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Barnabas, & il me paraît plus que proba- 
ble que celui dont je parle , efl celui- 
là même qu’mon lui, a attribui»- Ce livre 
m’a donné occafion de mettre au jour d’u- 
ne maniéré plus claire qu’il ne s’eftfait 
jufqu’à prcfent, quels font les fçntimens 
des Mahumètans fur la perfonne de Jéfus- 
Chrifl: & fur l’Evangile , de forte que ce 
n’eft pas fans un préjugé bien fondé que 
je les repréfente comme une forte de Chré- 
tiens i & ;que s’il eft vrai qu'il s’en faille 
beaucoup qu’ils en foient de la meilleure, 
il - eft vrai aufll qu’ils n’en font pas de 
la pire. ' ' • ‘ 

2°. La leélure de ce livre a rappelle 
à ma mémoire des réflexions que j’avois 
feites il , y a longtemps fur les Nazaréens : 
je les avois toujours regardés comme les 
■premiers Chrétiens , ainfl proprement ap- 
pelles, & même comme les feules Chré- 
tiens pendant un certain temps. J’ai ras- 
lêmblc toutes les notes que j’avois faites 
q leur fujet , pour en former leur hiftoi- 
re j & comme j’ai pafle-tout rEté dernier 
dans &c. j’ai mis cette liiftoire dans un 
jour plus vrai que n’ont fait les Auteurs 
qui l’ont traitée , fur laquelle je les ai 
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trouvés pleins de conFuûons, de fur^toac 
prévenus d’idées très -faufles fur ces A7a» 
zaréens, qu’ils regardoient, iînon coaunc 
les pires, du moins comnîe les preoiiem 
des Hérétiques. J’avoue que ces premiers 
Chrétiens ont eu leurs erreurs, au3i bien 
que.les apôtres eux -mêmes, ces derniers 
en ayant été fouvept rqpris par leur divin 
•Maître i & depuis encore s’en étant foui 
vent repris les uns les autres. Une des 
erreurs de ces Naxrréens •& qui a été celle 
des Apôtres pendant un certain temps , 
étoit la notion grofliere & terrellrc qu’iik 
avoient de la perlbnna de Jé/us Chrijl & 
de fon régné fur la terre. Ce ne fera 
point cette erreur, non pins que plufieurs 
autres faulTes opinions dont ils étoient 
imbus, ni encore d’autres autant & plus 
iaulTes qu’on leur a attribuées injuftement^ 
qui feront la matière immédiate de ThisJ- 
tenre que je vous préfente ici, parce qu’el- 
les demandent une difeudon trop exaêle 
& étendue pour une Lettre : je ne 
toucherai id qu'à la parue de leur hilloir 
re qui nous apprend qu’ils ont jeté les 
fondemens de toute l’ceconomie du Chris* 
tianiline. . La colleêdon des matériaux 
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oéceflaires à cette hidoire , m’aroit été 
infpirée iJ y a long «temps par Je célébré 
Spanhemusy lorfque j’étudiois l’ijiftoire 
Eccléfiaftique fous lui à Leyde , quoiqu’il 
«’en faut beaucoup que je penfe comme 
lui à ce fujet. Mais comme il n’y avoit 
rien qu’il recommandât avec plus d’affec- 
tion à fes difciples, que de confulter la 
Bible & les Peres dans les originaux! 
hébreux ou grecs , comme dans leurs 
vraies Iburces , & de ne jamais détermi-' 
aier leur jugement que par l’évidence de 
la vérité; je remets au ledleur équitable 
& judicieux , à décider fi j’en ai bien 
profité. 

3*. Dans ma Differiation j’établis la 
diftinélion de deux fortes de Chrétiens: 
favoir , ceux de parmi les Juifs & ceux 
de parmi les Gentils, & je la fonde fur 
l’iiiftoire des Nazaréens-, & plus folide- 
ment encore fur les propres termes de 
l’Ecriture fainte ; J’établis encore que cet- 
te diftindlion étoit non feulement réelle 
dans le fait ainû que tout le monde en 
convient , mais encore qu’elle à dû l’être 
dans le droit, & que c’eft fur ce pied • là 
que le pian original du CbrilUanilîne a été 



arrêté ) <Sc c cft cc dont pcrfonnc ne veut 
tomber d’accord; je veux dire que lea 
Juifs, quûiqu’aflbciés aux Gentils con- 
vertis, & les reconnoiflant pour leurs 
frétés, ne demeuroient pas moins obligés 
à l’obfervation perpétuelle de leur loi, & 
que les Gentils qui devenoient fuifs, en 
ce que, comme eux, ils ne reconnoM- 
fuient qu’un feuj Dieu, n’étoienc nulle- 
ment obligés à l’obfervation de la loi 
judaïque, mais que les uns & les autres 
'Revoient être éternellement unis en un 
feul corps & dans une feule fociété, & 
principalement en cette partie du Chtis-’ 
tianjïine, qui mieux que toutes les pré- 
tendues purgations préparatoires des phi- 
lofophes, demande la faaâi&cation dé 
l’efprit , & le renouvellement de l’homme 
intérieur. C’eft dans cette fociété feule 
que le Juif & la Gentil, le civilifé & le 
barbare, le libre & l’efclave ne font qu’tu 
en Jifus-CkriJl quelque différence qu’il 
y ait d’ailleurs entr eux par leurs condi-^ 
dons diverfes : que par rapport à la créa- 
ture renouvellée, la circondGon & l’in- 
circoncifion ne font abfolument rien , non 
plus que la dUlinêlion entre les Chriiiehs- 
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Juifs & ks Chrètitas> Gentils, quoiquel*- 
le foie auffi eflêntielle que celle que le • 
fexe met entre les hommes ; puifqu’il' 
eft pvejlleraeqt.dit dans le même endroit, . 
Cal. St au même fens, qu’en Jifus-Chrifi il 
n’y a ni mâle ni femelle. Cette fociétd. 
en piété Si en vertu, eft cemyftere pro« 
fond , lequel comme dit Paul,, avoir été < 
F.phes.^ caché à tous les fiecles, jufques à ce Ji- 
& 3- 3-5- fus • Çh^yi, 1 ait manifefté aux hommes, 
r^i.^r. C’aft cette union iâns , uniformité enae 
les Juifs & Jes qui eft le fruit 

de l’œconqmie admirable de l’Evangile : 
mais cct Evangile çonfifte en vertu & 
non en paroles j il eft intérieur, fpm-. 
tqel , détaché de toutes , pratiques exté-: 
tieures Sc formelles, parce que robfer- 
vation.ia plus exaêle de toute -pratique- 
.. .exférieure, ne contient en - elle -même' 

. pas un feul grain de religion. Ces'pra- 
tiques «'exécutent machinalement fous la' 
conduit^ ,d’un petit livret du métier, aa 
lieu que fia vraie reli^on eft une vie in- 
t^ieure. IJ fallpit quelque chofe de 
plus qqe les ordonnances légales, .dont 
' la plupart n’étoient .que de pratique ex-, 
léricure,- pour infpker de h religion aux 



n ne falloit pas moips.que cettç 
foi, qui eft une participation .intérieure 
de la nature divine, qi« éclaire l’ame, 
& fe &it fentir extérieurement par des 
pratiques de bonté, de juftice, de fain>- 
teté & de toùtes les autres vertus par 
lefqueilcs nous ; devenons itMnblabies à 
Dku, qui eft luifnjême la bonté ap fou- 
vcrain ■ dégré: if’erreur dans - laquelle 
les’ yi/t/f ;tombbient en général, c’eft 
qu’ils prenoient "les moyens pour la fia; 
dit ceux qui connoiiToient mieux fa 6n, 
tomboient dans une autre erreur, en vou- 
lant forcer ks yui/î de renoncer, non 
CtulemcHt. à ces moyens , mais encore à 
leurs pratiques civiles & nationales, qui 
devoiest fubfifter perpécaellemenc dans 
leur république, en confondant ces mêmes 
pratiques civiles .& politiques avec leur 
religion. . ..Il eft vrai que de la doftrime 
que je; propofe, il fuit que Jéfus-fibrifi 
n’a pas oté ni -détruit la loi des Jui/Sf 
en quelque fensiquc ce foit,. à-l‘excep>- 
tkm des jÈctifices, mais cela ne.regarde 
<n, rien les Xàréfiens‘Ge 9 tHt répandus 
dans . le .monde, qui n’avoieoc rien du 
tout à démêlei' avec cette loi, il>«’enftiic 
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encore que les Jui/r, fok qu’ils fe falTent 
Chrétiens, ou non, demeurent toujours 
obligés d’oblêrver la loi de Moîfe ren- 
fermée dans les bornes où elle fe trouve 
de nos jours , & que tous ceux qui 
penfent que Jifus-ChrtJl les a délivrés 
de la néceflité d’obfèrver leur loi, & 
que c’efl un crime en eux d’y perfifter, 
n’entendent point du tout l’Ecriture & 
font dans l’erreur auffi bien que la plu- 
part des Crentils, qui n’ayani de CAréfir» 
que le nom, Ibumettent leurs cœurs ido- 
lâtres à toutes les fuperftitions dans les- 
quelles ils font nés. Ce font eux qui 
ont détruit le vrai Cbriftianifme dont je 
prens la défenfe, en le nétoyant de la 
rouille de leurs divifions perpétuelles, 

<Sc du mélange de leurs fophifines impé- ' 
nétrables; Leur haine étoit fi animé* 
contre les Juifs, que, quoiqu’ils leur fus- 
.fcnt redevables de l’Evangile , il fuffifoit 
que ces derniers euflènt perfifté dans l’ob- 
fervation de leur loi pour qu’ils la rejet- 
taflent , quelque jufie & raifonnable 
qu’elle pût-étre. Ils affcéloient d’évi- 
ter, autant qu’ils le pouvoient, d’obfer- 
ver le» même* jeunes & les mêmes prie- 
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res qu’eux : le changement du temps de 
la célébration de la Pâque , qui mit la 
divifion dans toutes les Eglifes Chrétitn- 
ntl, n’ont d’autres raifons que celle de 
n’avoir rien de commun avec les Juifs ; 
& ce fut la même raifon qui détermina 
particuliérement Confiant le grand à pro> 
curer ce changemm, aind que noua 
l’ajjprenons à'Eufebius Chap. 7. du IV. 
livre de la vie de cet Empereur. U eft 
expreffément défendu à tous les Chrétiens 
par le canon II. du VJ. Concile général 
d’avoir aucune familiarité ni commerce 
avec les Juifs, d’avoir recours à eux 
dans la maladie , d'accepter aucun rerne- 
de de leur main & de fe fervir des mê- 
snes bains qu’eux. Or j’anuonce ici une 
doêbine bien différente & bien plus con- 
forme à l’efprit de Jéfus-ChriJl & de fes 
Apôtres, & bien plus concordante avec 
la loi naturelle & l’humanité. Quant 
à mes fentimens fur le Chrillianifme en 
général, vous jugerez par la fuite de ce 
livre, s’ils ont rien d’aprochant de ce 
qu’on a voulu infinuer des perfonnes , 
qui fous le voile d’un zele ardent pour 
Ja caufe de Dieu, cachent une avidité 
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criminelle pour leia» intérêt* , une hai- 
ne implacable, pour ceux qui aiment' la ; 
vérité, & une hypocrifiei déteftable à- 
tout le genre humain. Je conviendrai 
qu’ih ont raifon , s’ils entendent que je 
ne crois pas à cette forte de Chriilianüme 
qui eft fe leur en propre, mais je fuis; 
bien certain que la pratique n’en fera 
jamais approuvée par des perfonnes de 
probité, ni la théorie entendue par de* 
hommes de bon len* ; par ce qu’en cflFet 
leur prétendu Cliriftianifme n’dl que pur 
Papifme ajufté à leur politique. J’efpere 
qu’on fera couvaincu de tout ce que j’a- 
vance par le détail que je vais faire du 
Chriftianifine en général dans ma premie- 
re Lettre , & en particulier dans ma 
fécondé. ' , 

4®. L B lÿflême qtie je propofè va ré- 
foudre une infinité de difficultcs qui jus- 
qu’à préfent ont exercé plufieurs plumes 
bien infhiéhjeafement & fouvent dans la 
vue déteftable de divifer le genre humain. 
Je ne dirai pas que je l’aie inventé ar- 
bitrairement, quoique pour une fia trè> 
louable, de la même maniéré qu’il s’en 
eft inventé une infinité d’autres dans la 
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vue feule des intérêts des inventeurs. Je 
mets le mien au jour, parce que je fuis 
convaincu qu’il eft le feul qui Toit jade 
& vrai dans Ton origine & qui puifle par 
conféquent produire cet effet promis par 
l’Evangile : Gloire à Dieu en haut tu®- 

- lu 14* 

faix Juf la terre aux mnmes de bonne r 

volonté. Parmi les difficultés épincufes 
que ce fyfteme applanit, fe trouve celle 
de manger du fang & des chairs de bè- ‘ 

\es étouffées ou mortes d’elles- mêmes, 
laquelle il me femble avoir traité d’une 
manière à ne laiffer aucun fcrupule. Une 
autre difficulté encore que je réfous, efl: 
qu’en prouvant qu’il y avoit réellement 
une diflânaion entre les Chrétiens - Juif s 
& les Chrétiens-Gentils, je cencilie Pieere 
avec Paul par rapport à la circoncifion 
& l’ofafervation . des autres cérémonies 
légales : je concilie pareillement Paul 
avec Jaques par rapport à ht juilification 
par la loi ou par les œuvres : ce Tylléme 
établit une concordance parfàiw entne 
les Evangiles , les AAes & les Ëpttres^; 

& ce qui eff encore ininiiiienc j^us avan- 
tageux, c’en qu’il établit un accord par- 
fait entre^da Vieux A le Nouvdan Tes- 
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tament, & qu’il peoüve que Dieu n’a 
pas donné deux loix diiFerentes, donc 
l’une dût abolir l’autre : erreur qui a 
fourni aux ennemi* de la religion Chré- 
titnnc , l’argument le plus invincible qui 
ait jamais été propofé contre elle. La 
folution que j’ai trouvée d’une difficulté 
de cette imporunce, ne fera point alTu* 
rément une marque que je fuis fans re- 
ligion : les fruits falutaires qui fe recueil- 
leront infailliblement du fyllême que je 
propofe , s’il s’établit dans le monde , 
font infinis; comme d’arrêter, par exem- 
ple , les difputes fans fin qu’on agjte , & 
les livres fans nombre qui fe compofent 
particuliérement fur la juflification dans 
l’idée des rtodernes, fur les fens diffé- 
rens de la loi, & qui font tout- à- fait 
contraires à toute loi, fur la néceffité 
abfolue dans laquelle on prétend que font 
les Juifs de quitter la religion qu’ils ont 
reçue de Mniife. Un de ce* fruits falutai- 
res fera encore celui rejeter avec mépris 
ces allégories obfcures & forcées qui n’ont 
aucun fondement dans les Ecritures & 
qui ne font que les inventions d’hommes 
fous OU méchaos,*qui n’ont d’auue des- 

fein 
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fein que d’embrouiller les curieux, d’a- 
mufcr les indiffcrtns & de tromper les 
jgnorans. 

5°. De toutes les difficultés que moa 
fylléme applanit, je ne parlerai que de 
deux feulement , defquelles j’ai touché 
quelque chofe comme en palTant ; parce 
que dès qu’on a une fois la maîuelTe clef 
d’un bâtiment, on parvient aifément à 
l’ouverture de toutes les portes qu’il ren- 
ferme. La première de ces difficultés 
regarde les controverfes qui fe font éle- 
vées fur le fepticme jour, autrement la 
folcmnité du Sabbat. La fécondé re- 
garde l’ufage de l’onétion que l’on donne 
aux malades: deux points que certaines 
perfonnes fe font donnés bien de la peine 
d introduire dans le _ monde depuis un 
temps qui n’efl; pas encore fort ancien; 
Ic-fquels j’ai éclaircis avec autant de briè- 
veté que de netteté. J’aurois bien pu 
defigner un plus grand nombre de ces 
difficultés, s’il eût^ été neceilâire «&c.... 
Quant à ce que je me fuis un peu étendu 
fur les reproches que les Nazaréens, ou 
Ebionites , ont faits a Paul, c’ell qu’outre 
que mon fujet le demandoit, il q’eflpas 
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moins vrai que je l’ai fait pour faire voir 
leur erreur, & que c’ctoi: injuftemcnc 
qu’ils l’accufoient d’avoir voulu abolir 
leur loi. Je défie que perfonne puilTe 
mieux faire fon apologie que je l’ai faire 
à ce fujet. 

6". Voilà, Monfieur tout ce que 
l’avois à vous dire fur la première Lettre : 
quant à la fécondé, eft bon que je vous 
prévienne qu’au commencement de l’an- 
née 1709 je découvris à la Haye un Ma- 
nuferit des quatre Evangiles, qui avoir 
été apporté depuis peu de France. Il étoit 
écrit tout en caraélere Irlandois, qui 
jufqu’alors avoit pafl'é pour Saxon: tout 
le texte eft en langue Latine ; il eft cJiar- 
gé d’un grand nombre de notes, parmi 
Icfquelles fe trouvent çà & là quelques 
petits traits en langue Irlandoife. Pour 
ce qui eft de l’ulàge & de l’importance de 
ce livre , & de ce qu’en dit le Pere Si- 
mm, & de la cenfure que j’ai faite du 
fentiment de ce Pere , vous l’y trouverez 
diieuté d’une maniéré fi étendue, qu’il 
n’eft pas neceffaire que je vous en dife 
id rien. Outre la juftice que cela m’a 
donnée occafion de rendre aux fçienccs 
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& aux écoles floriflantes des anciens Ir- 
îandois, pendant que le relie de l’Europe, 
étoit déchiré par les guerres «5k abymé 
dans l’ignorance , j’ai mis dans fon vrai 
jour, mieux que d’autres n’ont eu occa- 
fion de le faire, quel Chrillianifme fe pro* 
felToit chez cette nation , duquel j’ai don- 
né un extrait fidele en dix -fept Paragra- 
phes , dans lefquels ont voit la différence 
énorme qu’il y a entre la religion que pro- 
feffoit alors cette nation & celle qu’elle 
profeffe . aujourd’hui : j’entends la pollé- 
rité des anciens propriétaires de cetqie is- 
le, aux quels, comme à mes chers com- 
patriotes & comme à mes compagnons 
fournis au même gouvernement, je re- 
commande de tout mon cœur d’éxaminer 
ceci fans partialité. S’i's font entêtés 
d’antiquité , la religion dont je parle , 
ell beaucoup plus ancienne que le Papis- 
me dont la plupart d’eux font infettés: 
ils apprendront par la leélure de ma Let- 
tre avec quelle vigueur leurs ancêtres 
fc font oppofés aux ufurpations de Rome 
& ont confervé leur foi fans tache pen- 
dant un temps fort conOdérable contre 
toutes les corruptions de cette ville 5 dt 
■ B s 
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que ce leur a été un fujet de gloire infinie 
au deflus de toutes les autres nations: 
mais comme la vérité eft une chofe qui 
doit être recommandable aux hommes 
plus que patrie ni parentage, & que je 
me fuis toujours fait un principe d’efli- 
mer ce qui eft eftimable en foi • même en 
quelque pays que ce foit; demêmeaufli 
V je n’ai jamais héfité de blâmer ce que 
j’ai trouvé de blâmable en ma patrie, 
aufli bien que par- tout ailleurs. Je n’ai 
rien avancé de plus outré fur cette ma- 
tier£ que ce qu’en a dit le doéleur Pri- 
àeaux P. 241. de la I. Partie du II. Vol. 
de fon Ouvrage excellent , intitulé ; la 
4 iaifon du Fieux avec le Nouveau Teftament, 
où il rapporte que dans les fiecles, dont 
je parle, l’Irlande étoit une Académie 
qui l’emportoit fur- tout le refte de la 
Chrétienté pour la fcience. J’ai démon- 
tré la vérité de ce qu’il a dit à ce fujet, 
par le fecours d’Auteurs contre lefquels 
il n’y a pas le moindre reproche à faire, 
la plupart d’eux contemporains & aucun 
d’eux Irlandois de nation. 

Je vais maintenant vous entretenir 
d’une addition que j’ai faite à mon livre ; 






elle confifte en trois petites pièces; la 
I™. contient deux Problèmes, dont la 
folution me feroit d’un fecours infini dans 
le Traité que je doit donnet fur la Répu- 
blique Mofaïque , fur laquelle peu de 
perfonnes ont écrit d’une maniéré fenfée , 
fans en excepter même Sidoniui, ni Cu- 
Tttut, ni Harrington Auteur de l'Oceana: 
quoique le dernier ait écrit fur cette ma- 
tière beaucoup mieux que les autres, 
il laifle trop de chofes à defirer & tombe 
dans l’erreur en la plupart de celles qu’il 
traite. La a', piece eft une courte Dis- 
fertation fur l’Evangile Mahométan dont 
je vous ai déjà parlé ; elle eft de M. De 
la Monnaye , de l’Académie Françoife , 
à qui M. le Baron de Hohendorf l’avoit 
donnée en communication depuis que le 
Prince Eugene en a fait l’acquifition. 
J’ai ajouté cette piece à mon livre pour 
y donner encore plus de lumière , & 
comme pour confirmer la defeription 
que j’ai faite de cet Evangile, que je fuis 
bien certain n’avoir jamais été vu par 
cet Académicien. La derniere piece en- 
fin confifte en quelques recherciies à fai- 
re, lefquelles j’ai imaginées pour ma pro- 
B 3 
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pre fatisfaéHon & peut-être pour celle 
des autres, & que j’ai eu foin d’envoyer 
en Afie. en Afrique & en Grece. 

70. Je me fuis fcrvi de la langue La- 
tine dans les notes marginales, comme 
de celle qui m’a parue la plus convenable 
à cet ufage parce qu’elle &c. à l’égard 
de mon ftile &c. Dans les notes Grec- 
ques que j’ai rapportées au bas de quel- 
ques pages, je n’ai pas été le maître d’évi- 
tet les ligatures & les abréviations, qui 
dans cette langue ne font pas plus néceflai- 
res que dans la langue Latine. Je puis 
même fort bien dire &c. C’efl l’exemple 
de Weflthi qui m’a déterminé à faire im- 
primer le Grec fans accens , qui eft une 
invention peu utile, très - embarraffante 
& moderne fur le pied que nous les avons 
aujourd’hui: (^uant à toutes les citations 
d’ Auteurs que j’ai rapportées &c. Le 
jugement que les Auteurs ont porté des 
, chofes, ne peut en avoir changé la na- 
ture , je trouve bon que chacun d'eux 
ait donné fon fentiment fur les opinions 
qui fe font élevées de fon temps quant 
au fait , fl leur fentiment efl: exaél & 
fidele; mais je ne leur permets, pas do 
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• laifonner pour moi, & je ne me livre 
pas implicitement à leurs decifions. Quant 
aux paflages de l'Ecriture , on voudra 
bien les lire en leurs places &c. 

8°. Les objeéKons aux quelles je pour- 
rois m’attendre, me rappellent naturel- 
lement l’idée des perfonnes fiijcttcs à 
pointiller. Je ferois bien fâché qu’elles 
s’imaginalTent que lorfque je» parle de la 
foi, j’entends toujours l’inftitution ou la 
Religion Chrétienne , à caufe que dans le 
i6'. chap. de la première. DilTertation 
j’ai dit qu’elle fignifie toujours cela toutes 
les fois qu’on en parle par oppofition aux 
œuvres de la loi, & que lorfque je parle 
des œuvres , j’entends toujours les œuvres 
, de la loi lévitique , parce que c’eft en 
effet leur vraie fignification , quand il en 
eft parlé par .oppofition i la foi. Les 
fens différens de ces termes fe rencon- 
trent fouvent dans les écritures faintes; 
la foi, par exemple, dans levers. 6 . du 
i«. Chap. de l’Epît. de Jaques, fignifie 
une parfaite perfuafion ; mais dans les 
vers. I. & 5. du 2‘. Chap. elle lignifie 
la Religion Chrétienne en général. Elle 
fignifie la même cliofe dans les vas. 14» 
B 4 
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du même Chap. de même que les œuvres 
doivent s’entendre des cérémonies lévi- 
tiques ; mais la charité dont il efl; fait 
mention dans les vers. 15. & 16. efl: 
abfoiument la même chofe que ce qui 
efl; exprimé par le mot d'œuvres dans le 
chapitre 17. Les exemples d'Mtaham 
& de Rtthab rapportés dans les vers. 21. 
22. 23. 24.. & 25. nous démontrent que 
les œuvres font- là pour fignifier la loi 
pofitive & non pas la loi morale. Dans 
le Vers. 21. du i'. Chap. l’Apôtre ap- 
pelle plus proprement le Clu-iflianifrae 
la parole greffée capable de fauver les 
hommes: je dis greffée fur la loi de Moï’- 
Je, qui par elle -feule ne peut fanêlifier 
l’homme intérieur, mais qui néanmoins 
pour de très-fages rai Tons doit être ob- 
fervée éternellement par les Juifs, & 
de laquelle le Ciiriftianifine efl l’efprit. 
De même que le corps fans l’efprit efl 
un corps mort, do même la foi fans les ’ 
œuvres efl une foi morte. Bien plus, 
c’eft qu’un homme peut-être juflifié par 
les œuvres, & il ne peut l’être par la 
foi feule: ce qui efl vrai à la lettre pour 
les Juifs feulement. Si Luther eût bien 
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entendu cette dirtinâion , il n’eût pas 
rejette ainfi qu’il l’a fait une fois , l’Epître 
de Jaques comme apocryphe & comme 
contraire à la doftrine de Poÿl-, parce 
que la doctrine de ces deux Apôtres étoic 
parfaitement la même, comme on en 
fera convaincu par la lefture de ma dis- 
fortation. La loi a été donnée par Meïfe , 
mais la grâce nous e(l venu de JéJ'us- 
Chrijl qui a confirmé cette loi. Je me 
flatte que le Chriflianifme recueillera un 
grand fruit du fyftême que je propofe 
Chap. i 6 . & 17. de cette diflertation. 
C’eft par lui, auflî bien que par l’abrégé 
du Chriflianifine , que j’ai donné dans 
ma fécondé Lettre, que j’efpere prou- 
ver , non feulement que j’ai de la Reli- 
gion, mais encore que celle que je pro- 
feiïe , eft parfaitement faine. Mais quand 
je fais réflexion 'que les recherches fea- 
vantes ne font pas du goût de tous les 
hommes & à la portée de leur capacité, 
quelque agréables qu’elles foient aux cu- 
rieux & quelque néceflkires qu’elles foient 
à la preuve des chofes qu’on expofe en 
public, je ne puis me refufer de donner 
pas la fuite un compte encore plus exaft 
B 5 
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de ma Religion, dépouillé de tout or- 
nement de littérature , expofé en théo- 
rèmes nuds fans accompagnement d’au- 
cune forte de notes. Je pais bien vous 
promettre d’avance que vous n’y trou- 
verez point cette efpece de religion mé- 
canique & artificielle qui confiée plus 
en un re/peft ftupide pour des formalités 
établies, en une routine morte de pra- 
tiques qui fe fuccedent les unes aux au- 
tres, comme les points d’un cercle qui 
efl; en mouvement, que dans un culte 
raifonnabie & dans un piété fans afFefta- 
tion. Vous y verrez plus d’objets ’de 
pratique que de croyance; mais vous n’y 
verrez de pratique que celles qui rendent 
un homme rr.tilieur, & d’objet de cro- 
yance que ce qui conduit à la vertu & 
à la fcicnce. Vous n’y verrez rien que 
les hommes naient intérêt de favoir & 
qui ne Ibit entièrement à la portée de 
tous. Elle ne contiendra rien de fabu- 
leux ni de myllérieux , rien d’hypoaite ni 
d’aüftere , rien de ce qui détourne les 
hommes des devoirs de leur état; rien 
de ce qui tend à enfanter l’oifiveté & le 
dérèglement; rien en un mot de ce qui 


contribue à rendre , leurs âmes & leurs 
corps efciaves; rien de ce qui fournit 
aux Princes & aux Prêtres des armes 
contre les intérêts du genre humain &c. 

Rien n’eft plus commun que les plain- 
tes qui fe font avec juftice contre leraan- 
que de piété, & rien n’eft moins connu 
que ce qui en eft la caufe. Si la Reli- 
gion a fi peu d’autorité maintenant dans 
le monde, ce mal ne provient que de la 
trop grande autorité des prêtres qui font 
paffer pour religion ce qui ne l’eft nul- 
lement & c» qui y eft même totalement 
contraire, qui donnent Je nom de piété 
à ce qui n’eft pas même compnible avec 
la probité; qui font confiftei & la Reli- 
gion & la piété en des chofes qui ne font 
utiles que pour leur aâarcr la pofteftion 
tranquille des avantages attachés à leur 
état, dont ils n’ont fait l’acquifition que 
pour la perte du genre humain en général 
& des honnêtes gens en particulier. J’a- 
vertis que je parle ici à des Prêrres cor- 
rompus & intérelTés, & non à de bons 
Winifcrcs que je relpefterai toujours &c, 
C'eft des premiers feulement qu’on peut 
dire que leur exemple fait des Athées 
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& leur doèlrine des efclaves &c. On 
peut dire auflî que la matière de bien de 
leurs fermons & de leurs livres de piété 
ou de morale font des babioles métaphy- 
fiques , des fables mythologiques , des 
rêveries myftiques, &c. Leurs pratiques 
intéreflees & leurs entreprifes aiidacieu- 
fes font manifeftes , & on voit tous les 
jours de nouvelles preuves de leurs des- 
feins dangereux & pleins d’ambition. 
Leur principal but n’eft que de fe pro- 
curer des richeffes, & par elles le pou- 
voir & l’autorité ; & c’efl; pour fe main- 
tenir dans la poflêflion de ces richefles 
qu’ils entraînent les peuples dans l’ig. 
norance , dans la fuperftition & dans la 
bigotterie, & tous ceux qui fe livrent 
à leur conduite. Il eft étonnant com- 
bien les Prêtres , même les plus ignorans , 
font fouvent très - libertins , & les plus 
impudens Moines - Mendians font telle 
imprelTion qu’il leur plaît fur l’efprit 
d’une multitude difpofée par fes préju- 
gés à leur donner toute la croyance qu’ils 
peuvent fouhaiter; & pendant que ces 
charlatans fpirituels de religion, noircis- 
fent fans pudeur ceux qui font les vrais 



r 


PRÉFACE. 


xxnc 


amateurs de la vérité, ils font entendre 
à cette multitude qu’ils défendent la cau- 
fe de Dieu contre les ferviteurs du Dia- 
ble, & par ces pratiques pleines de ca- 
lomnies ils lui infpirent un haine mortelle 
contre ceux qui font les vrais défenfeurs 
de fa propre caufe , & qui , par un feul 
principe de générofité voudroient la dé- 
livrer de l’efclavage où la tiennent ces fpi- 
tuels chargeurs de fardeaux. C’eft une 
aveugle volontaire , qui dès qu’il efl: 
une fois préoccupé , prend les inven- 
tions les plus intéreflees de fes conduc- 
teurs pour les orales de Dieu • même. 
Il n’a plus d’yeux d’humanjté pour ceux 
qu’on lui a une fois défignés pour avoir 
des fentimens dangereux, il les re- 
garde comme des libertins effrénés & 
abandonnés, quelque irréprochables qu’ils 
foient dans leurs mœurs & dans leurs 
converfations à tous autres égards. Cette 
multitude ignorante ne pouvant conce- 
voir que des hommes quelle s’efl; ima- 
ginée n’étre pas , juftes dans la notion 
qu’ils ont deschofes, parce qu'ils ne les 
conçoivent pas de la même maniéré qu’el- 
le, puiflent être juftes dans leurs aètions. 
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quand -même les notio.ns fur lelquelies 
ils ne font pas d’accord avec elle ne fc- 
Toienc point de pratique, mais fèroient 
fimplement de fpéculation &c. 

Pour moi je ferai toujours profeflion 
d’une religion que je rcconnoîtrai la plus 
avantageufe pour l’inilruftion & pour Je 
bonheur de tout le genre -humain en gé- 
néral , quelques Ibient les découragemens 
qui peuvent la traverfer ; car toute re- 
ligion qui n’eft pas telle que celle que je 
viens de citer, ne fauroit être vraie & 
encore moins divine &c. J’ai autant 
d’horreur pour la tyrannie que de mépris 
pour la fuperllition &c. C’efl: donc cette 
religion que je veux annoncer avec fran- 
chife: car outre la récompenfe que j’en 
recevrai d’abord , qui eft la fatisfaftion 
intérieure qui accompagne toujours i’ac- 
compliflement du devoir, j’obligerai en- 
core tous ceux qui aiment la vérité Sic. 

J E n’ignore aucun des artifices que les 
Prêtres corrompus , ou conduits par nn 
zele peu e'clairé, favent mettre en ufage 
'quand il s’agit de décrier les antagonis- 
tes , & tous leurs myftcres d’iniquité, 

& j ’ai affez éprouvé que toutes recher- 

« 
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cbes curieufes , & toutes découvertes 
utiles fur -tout en matière de religion, 
relleroient dans un oubli étemel , fi 
ceux qui font capables de les faire* 
s’en difpenfoient p«r la crainte des mau- 
vais difcours ou de tout autre obfiade. 
L’illuftre & fcavant M. Le Clerc a fait 
une diflertation intitulée ; argumentum 
théuhgicum ab invidiâ duÜum, dans la- 
quelle il donne un détail de toutes les 
calomnies que les théologiens mettent 
en pratique quand les autres argumens 
leur manquent. Mais quand il s’agit de ^ 
paroître en faveur de la vérité, rien au 
monde ne doit nous en détourner, ni les 
railleries des ignorans & des cfprîts foi- 
bles, ni les clabauderies d’un Prêtre ou 
d’un Moine entêté ou intéreOe , qui 
s’imaginant corapofer eux - feuls . toute 
l’Eglife Catholique deshonorent le 
Chrifiianifme par l’impertinence de leur 
conduite. 11 ell certain que de parler 
contre de telles gens, &. même contre 
ces boufibns & ces arlequins Ipiritueli, 
■qu’on voit, fur- tout en Efpagne & en 
Italie, c’eft fe déclarer l’ennemi. de tout 
le Clergé en général j c eû ne point croi- 
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re de religion du tout, en un mot c’efl: 
nier l’exiftence de Dieu. Les artifices 
& les pratiques infâmes de ces Prêtres 
mercenaires , quand il eft quefUon de 
noircir les fentimen» & de déshonorer 
les perfonnes de ceux qui leur déplaifent, 
font fans nombre ; cependant je crois qu’il 
ne feroit pas mal - à - propos d’en dévoiler 
quelques - unes. 

L 1°. I L s ne manquent jamais de don- 
ner une faiiife couleur à la queftion qu'ils 
ont envie de combattre, & de la rendre 
plus ou moins importante qu’elle n’eft 
en effet, Si d’abufer de la confiance im- 
plicite de ceux qui fe livrent à leurs foins , 
pour leur faire croire tout ce qu’ils veu- 
lent leur en dire. 

a“. Qu’ils entreprennent de perdre 
un Auteur, ce n’eft prefque jamais dans 
£es propres termes qu’ils repréfentent 
fes fentimens , mais dans les leurs mêmes ; 
Si fous prétexte de les rendres plus in- 
telligibles, ils les défigurent autant qu’il 
leur eft pofliblc. S’ils emploient les 
termes de l’Auteur, ce n’eft qu’en les 
réparant, en les altérant & en affeclant 
fur -tout de donner leurs propres remar- 
ques 
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^ues telles qu’ils puiflèiit couvrir l’im- 
pertinence de leurs fophifmes. 

3°. Ils ont foin de déguifer fes raifoné 
les' plus eflentielles & fes argumens les 
plus folides;ils s’emportent en criailleries; 
fur des incidens de nulle conféquence & 
fouvent étrangers à la queftion, en poin- 
tilleries * fut deS expreffions bazardées ; 
fur des défauts d’exa 6 litude dans le flile, 
dans lequel l’écrivain le plus correél peut 
bien tomber quelquefois, lorlqu’il fe li- 
Vre plus à fà matière, qji’à fes exprès- 
fions, fur - tout dans un ouvrage de quel- 
qu’étendue. 

4". Ils àffeftent âvec une malice étu- 
diée d’écarter le point principal d’une 
queftion, pour imputer à l’Auteur des 
delTeins tout contraires à Ceux qu’il a 
eus en effet, & qu’il a exprimés ; & ju- 
geant des autres par eux -mêmes , ils 
ftippofent qu’il doit y avoir quelques toufs 
de fcélératefle cachés dans l’intention de 
tet Auteur; parce que leur maxime à 
eux -mêmes eft de penfer d’une façon 
& de s’exprimer d’une autre, toutes leiî 
fois que leur intérêt l’exige. 
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. 5 *. U N de leurs artifices ordinaires & 
qui ne défigne que trop la grolfiercté & 
J’impcrtinence de leur malice, c’eft jjue 
dans le même inflant ils repréfentenï le 
même homme comme un flupide & com- 
me rempli de finefles. Ils diront dans une 
page que tout fon ouvrage n’efl qu’un 
tilTu d’ignorance, & dans la {5age fui- 
vante qu’il eft d’un artifice infurmbntable ; 
qu’ils font obligés de déployer toute leur 
Icience pour le combattre , & même qu’ils 
font obligés (J’avoir recours à l’autorité 
des magillrats. 

6 °. Des propofitions d’un Auteur 
qu’ils entreprennent de décrier, ils en- 
tendent à merveilles tirer des confe- 
quences odieufes, qu’il n’aura ni penfées 
ni prévues &_qui ne peuvent même s’en 
tirer par aucune déduêlion régulier«ment 
logique & ils ne laiflent pas de les lui 
imputer, comme s’il avoir entendu les 
avancer & les maintenir. 

- 7 °. Un des crimes dont ils ont cou- 
tume de charger l’Auteur qu’ils atta- 
quent , cft celui d’innovation , laquelle 
fouvent paroît être très - recommenda- 
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ble, d’autant plus qu’il eft jufle qu’une 
nouvelle réforme prenne la place d’une 
vieille erreur. Il arrive fouvent que ce 
qu’ils appellent nouveauté^, eft réelle- 
ment quelqu’ancienne vérité furannée 
& hors de mode, mais qui n’eft pas 
moins une nouveauté dangereufe pour 
des gens dont toute la fortune n’eft fon- 
dée que fur l’erreur. 

8". Un autre crime encore dont ils 
accufent volontiers leur antagonifte, eft 
celui-ci, qu’il ne croit pas lui>mëme 
ce qu’il enfeigne en fes ouvrages ; qu’il 
n’écrit que par un efprit de vanité ÔC 
de (ingularité, & feulement dans la vue 
de s’acquérir un nom. Ils ne prennent 
pas garde combien il feroit plus jufte de 
rétorquer contre eux une telle aceufatiori;' 
& de révoquer en doute la flncérité de 
leur croyance, que l’on fçait n’être fon- 
dée que fur les richelTes , fur les honneurs 
& fur l’autorité qu’elle leur prociure.’ 
Pendant que l’on fçait par expérience que 
les plus infidelles font ceux qui en ap- 
parence font les plus ardens à perfécutef 
les antres ; pendant que l’on eft convain- 
cu qu’il eft abfurde de s’imaginer qu’uq 
C a 
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athée puiffe fitre non-conformifte , de 
qu’un homme qui ne fe foucie point de 
]a vérité , voulût s’expofer à fouffrir 
pour une chofe qui ne l’intérefle point 
du tout, & que l’expérience nous ap- 
prend que des gens qui ont de tels fen- 
timens, n’ont rien qui les empêche de 
fe couvrir du voile de l’orthodoxie & 
d’aflifter aflidûment à l’Eglife avec les 
autres. 

9». Si le ftile de leur antagonifte eft 
chafte & fans aiFeélation, dénué de cet 
air enthoufiafle des Peres , purgé du 
jargon barbare de l’Ecole oppofé au 
nouveau fyftême de dialeéle, ils crient 
alors que fes principes font dangereux j 
& que plus jl eft intelligible, plus fon 
poifon eft i craindre. 

lo®. Si la difpute roule fur des ma- 
tières de fait , & fi leur antagonifte fonde 
fes propofitions fur des autorités aufti 
convenables qu’elles font en grand nom- 
bre , ils difent que ce n’eft qu’une vaine 
parade d’érudition , & iis n’omettent rien 
de ce -qui peut contribuer à avilir ce 
.qu’ils ne peuvent eux - mêmes s’empêcher 
; d’eftimer. Ils ont grand foin de couvrir 
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du nom de zele l’indécenGe de leur gros- 
fiéreté; car on peut établir comme une 
vérité conftante qu’ils font les hommes 
du monde les plus remplis de fiel contre 
leurs adverfaires. C’eft-lâ la maxime la 
plus ordinaire des Jé/uitcs -Papilles ^ & 
ce que pratiquent aflez bien nos Jèfuites- 
Protejians : j’appelle ainfi ceux qui fa 
gouvernent par les principes des pre* 
miers. 

11°. Une pratique encore qui leur 
réufiit affez bien, eft d’impofer à leur 
antagonifte le nom odieux de quelque 
héréfie, foit ancienne ou nouvelle, qui 
ne fe trouve que trop fouvent être un 
nom dont on déshonore la vérité même; 
& pour le peu qu’une des propofitions' 
de cet antagonifte fe trouve conforme 
à quelqu’une de celles qui font propres 
à l’héréfie dont iis l’accufent, ils ne fe 
font pas le moindre fcrupule de publier 
que toutes les autres font dans le même 
cas, comme s’il n’étoit pas conftant que 
chaque héréfie eft en pofleflton de profes-. 
1 èr quelques vérités dont elle fe fert à 
couvrir tous les menfonges qu’elle con- 
tient à tous autres égards,*- - ■' 
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II*. Enfin, quand tons les moyens 
que je viens de rapporter, n’ont pas été 
capables de flétrir la doctrine de celui 
qu’ils ont dcflein de perdre, leur demiere 
reflburce efl d’attaquet fa perfonne & de 
faifir les premières hiftoires qui leur tom- 
bent fous la main furfon compte, quelque 
ridicules qu’elles puiflent être. Ils re- 
pafTent d’une maniéré qui fait pitié tou- 
tes les fragilités de fa vie à laquelle ils 
ne font aucun quartier, fût- elle plus 
irréprochable que celle du meilleur de fes 
voifins. Ils l’accufènt des crimes qu’ils 
prétendent devoir accompagner néces- 
fairement fes notions ; ils n’iiéfitent point 
de répandre contre lui les calomnies les 
plus infâmes & avec d’autant plus de 
fuccès que perfonne au monde n’entend 
mieux la cirailation du fcandale qu’eux. 

Ce font- là, outre les perfécutions & 
les violences, les artifices ordinaires des 
Moines & des Eccléfiafliques corrompus 
ou animés d’un faux zele, ou ignorans 
& d’un efprit foible. A ces marques il 
cft impoflible de les méconnoître, mais 
fur -tout à ce cri de guerre, à l’athéifmc 
auquel ils ose d’afiprd recours , con- 
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cre quelque perfonne que ce puifTe être 
qui cft aflez hardie pour contredire leur 
conduite ; & ce qui ‘contribue le plus 
à procurer le fcandAle dans la religion 
& à faire réellemènt des athées, c’efl: 
qu’ils répandent ordinairement le venin 
de leurs accufatioiu fur des perfonnes 
du fei^ le plus jufle & de -la conduite 
la plus fage , & qu’ils donnent le nom 
de lx)ns & fideles enfans de l’Eglilè à des 
gens les plus fots, les plus ignorans & les 
plus méprifables , pourvû qu’ils foient 
.dévoués à leurs fentimens, à leurs inté- 
. réts. & qu’ils leurs foient fournis en tout 
aveuglément comme à Dieu • même. La 
■plupart des la'iques- mêmes qui fe font 
rendus les bêtes de fomtne des prêtres, 
ne-laMTent pas d’imiter plus ou moins les 
dignes pratiques de leurs pafleurs, jusi*. 
qu’au point qu’un homme devient à leur 
égard un infidèle, un démon- mêméi 
pour différer d’eux en la moindre baga- 
telle; les exemples n’en font que trop 
communs &c. il efl rare que les accu- 
fations d’atliéifme élevées par nos ecclé^ 
fialtiques aient été beaucoup mieux fon- 
dées que ce que dit l’auteur du diâion- 
C 4 
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d’architeélare au Chap. V. de fo^ 
iptroduélion cpntre ceux qui méprifent 
ççc art m^aniquç.’ Ce qui a rendu ces 
yaines acçufadons 9ufTi mëprifables que. 
les bules des Papes le font à Conftaar 
dnopje : ce qu’il y a encore de plus fa* 
çheux pour eux, ç’eft que le feu d’En- 
fer lui -même a perdu beaucoup^de fa. 
chaleur dans leur bouche , depuis quils en. 
ont fait la punition commune des fautes. 
Ips moins puniHables, telles que celles, 
de rejeter certaines notions chimériques 
qu’ils ont alambiquées des ouvrages des 
Peres fur la prêtrife «Sc fur le fchifme, 
celle de ne pas ajoûter une foi im. 
pliçite à çertaine doflrine de leur inven-’ 
tion qu’ils ne croient ni ne pratiquent, 
eux- mêmes , comme l’obéilTançe aveu» 
g)e, pafllve , &ç. Et uije infinité d’autres 
qu’ils attribuent avec autant de fàuffeté 
que d’impiété à Moïfe ou à J. Chap. djc. 

/ . Js m’attends biçn à être foulé aux; 
pieds fans miféricorde par ceux qqi fe- 
loient les moins capables de me relevei;, 
des erreurs dans lefquelles j’aurois pn 
tomber, par ce qu’il n’y a perfonne d’in» 
faillible. ^Lepondre feulement pour répogj 
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^ « 

^ & fe récrier fur' les chofes auxqaeHef 
^ n’y a pas la moindre chofe à redire, 
e(l une pratique fi ordinaire qu’elle fera 
toujours l’objet du mépris des fages. Une 
autre pratique alTez ordinaire à certaines 
gens, eft celle de s’accrocher à tous ceux 
qui ont le malheur de leur déplaire , en 
leur imputant les fentimens d’un auteur 
qui fera leur ami, quand ils ne peuvent 
avoir de prife fur l’auteur - même &c. ' 

C’efl par une pareille & fi injufte mé-. 

thode qu’il a été répandu dans le monde, 

avec autant d’ûnpudence que de men- 

fonge, que j’avois part au traité de la 

liberté depenfer, quoique >’y euilè auili 

peu de part que les perfonnes • mêmetr 

qui, m’en ont accufé. Elles doivem 

voir que je n’écris point en fociété, mais 

elles ont cru qu’il fuffifoit que je fufle 

OHinu de l’auteur, pour avoir eu part 

à fon livre. Je conviens que l’auteur 

eft un homme d’un mérite parfidt & un 

fage Anglois. Je me ferai toujours hon- ' 

neur d’avoir de pareils amis , quelques 

fpéculatifs que foient leurs fendmens N 

dafquels je ne dois pas plus répondre 

qu’eux des miens. S’il en étojt autre*. 

C 5 
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mcilt j’auroîj en vérité bien à repondre 
c^rij’ai pour amis des hommes de ' mé- 
rite de.tbute fefte, de toute croyance- 
& de toute religion, dans tous les pays •• 
de l’Europe & dans d’antres encore plus é-~ 
Joignes; je fouhakerois en avoir encore 
davantage; c’étoit la maniéré louable des 
anciens , &■ je la regarde comme le che- ' 
nnn le plus fût, pour parvenir folidemenc 
à la connoüTance de la vérité , &. elle eft 
fondée fur l’humanité-méme. Quiconque- 
craint de s’expofer feuJ au dehors, n’eft 
pas capable de fe défendre en fon propre 
pays; une bonne caufe Detcraint point 
d’entendre tout ce qu’on peut dire de pis 
oontr’elle parce qu’elle ne fe défie pas de 
fa propre t^aleur. J’ofe donc bien expqfer 
ma CToyahce vis-à-vis de quelqu’homihe 
que ce ^k,‘fi elle efl jufte il peut s’en. 
Wer perruader, fi die eft faufle, il peut 
m en convaincre. S’il ne fait ni l’un ni l’au- 
tte i .il peut refter dans la liberté : je ne 
faurois pour cela lui vonloir du mal ni 
rompre avec lui , fi d’ailleurs U poflede 
qpelqu’art , quelque fcience , quelque 
bonne qualité , dont je puifie retirer, 
quelque profit;, mais je mépriferai tou- 
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jours un bigot ignorant & hargneux, db 
quelque religion qu’il Ibit & quelque part 
que je le trouve , parce qu’il n’y a aucun 
fruit à recueillir de la compagnie de tel* 
les gens, qui font toujours prêts à s’op* 
•pofer à toutes généreufes recherches. 

Tous les artifices de la calomnie dont 
je viens de parler , vienoent d’être nu 
en ’ ufâge tous à la fois contre un féal 
homme, qui eft le très- Révérend Evêque 
de Brangor , qui a voulu s’engager géné* 
reuferaent dans la caulè du Genre hu» * 
main , dans celle du ClmlUanifme & dans 
celle des laïques, il lêroit àfouhaiter qud 
ces derniers ne l’abandonnalTent pas i 
la merci de' fes ennemis ; loi qui a du* 
bli avec non moins 'de courage -que de 
probité leurs privilèges comme hommes, 
comme chrétiens, comme créatures rai- 
fonnablet & en vrai ProteRant contre 
les clabauderiers de toute la 'partie da 
Clergé , qui ne refpire quele Papifine. 
malice des Démons s’efl ëxeroée oontre oq 
P relât, les langues de méchans ont ét^i 
éguifées contre lui, à caule de l’inB'a- 
pidité avec laquelle il s’ell oppofé.au 
Papifme, coame à la plus terrible malét* 
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diction qui puiflb tbmber fur une nation ^ 
le plus grand des malheurs qui puilTe ar- 
river aux hommes en général par rapport 
à leur liberté, tant du côté de la Reli- 
gion que du côté de la politique. Tout 
hommes qui prétendront fe mettre à la 
place de Dieu, fous quelque nom que ce 
puilTe être; qui voudront établir arbi- 
trairement leur empire fur l’entendement 
& fur la conicience des autres, feront 
toujours prêts à perfécuter quiconque 
ofera paroitre pour la vérité , prêcher 
qu’ainfi que Jéfus - Chrift eft Roi de 
Ibn propre Royaume , & que ce Rof 
yaume n’efl pas de ce monde -ci, que 
de même auffi fa religion n’efl: pas fai- 
te pour -être établie & avancée par les 
récompenfes on par les punitions de ce 
monde -cL Si ces antagoniflps n’ofoient 
pas tout- à-fait nier qqe les paroles de 
l’Ecriture font poficives, que le Royaume 
de' Jéfus- Chrift n’eft pas de ce monde- 
ci, ils l’avoueront d’une certaine façon 
qu’ils n’entendront pas moins pour cela 
que toute la terre doit être leur patrimoi- 
ne; que favorifer & avancer l’économie 
tk l’Evangile oonfiflie à dépouiller les au- 



trea de leurs droits , à faire une mono* 
pôle de la Religion , à fe feire un revenu 
de la prédication de l’Evangile , au lieu 
de lui donner un paiTage franc & libre 
par tout le monde. Ceft cet elprit d’An* ' 
ti-Chriflianifme qid eft la fource d’une 
infinité de maux : fi des perfonnes confi* 
dérables n’interpofent leur autorité en 
faveur de la liberté Chrétienne , à l’exem- 
ple de l’illuftre Evêque dont je viens de 
parler, ce généreux prédicateur de la 
vérité, pour lequel j’ai un refpeft très- 
finccre, quoi qu’il puifie avoir quelques 
fentimens différens des miens fur des ma- 
tières dé peu d’importance, & que peut- 
être, je puiffe ne pas penfer tout-à-^c 
comme lui fur le fujet du livre que je 
préfente ici, 

J E conclurai cette longue Préfece « 
en vous difant que la première des deux 
Diflertations préfentes, que je publiai des 
l’année 1709. en forme de lettres à 
Méguletor, a peut-être occafionné l’al- 
larme qui fut fonnée il y a 4. ou 5. ans 
par l’auteur du Traité ingénieux, intitu- 
lé: Remercimens du Clergé â Phile Lu- 
terus de Leipfick, fur une faufie notion 
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fan* doute ; comme fi quelqu’un eût en- 
trepris d’introduire un nouvel Evangile 
i la place des quatre reçus chez tous les 
Chrétiens. Mais je fuis certain que tou- 
te 'crainte à cet égard fe diflipera aifé- 
fément, & que. Mathieu, Marc, Luc 
& Jean défendront leur terrein contre cé 
fiarnabas , auteur prétendu de l’Evangile 
des Mahométans &c. 

Je suis avec un profond relpefl, V. 
T. H. S. J, Toland 171g. 

Janvier 20. 



“’n: 

Digiti^cd by Google 



PRÉFACE. XLvii 

N 0 TA. La Préface 'précédente ejl une 
traduBion exaéte littérale de celle de 
l’original, à l'exception de quelques en- 
droits qu’on a fupprimés, de quelques 
petits changemens ou éclaircijjemens, que 
fon y a fait.. On a élagué auj/t certains 
détails comme étant fort inutiles if un ver^ 
liage ennuyeux dans une préface qui n’efi 
déjà que trop longue : nonobjlant ces omis- 
fions que nous avons feulement marquées 
par un ifc. elle ejl préférable à la petite 
préface qu’on avait mije à la tête de la pre- 
mière Dijfertation , parce que celle-ci n’ était 
qu’un extrait de la première if non une 
fimple trad'uélion de l'original. D’ailleurs 
elle était peu exaêle, fort imparfaite, if 
quelquefois peu conforme au véritable fens 
de fon auteur. • Ainfi il faut s’ en tenir à 
la précédente qui ejl une traduàiun de celle 
de r auteur y if non à ce petit Extrait qui 
était d’une main étrangère if que pour tou- 
tes ces raifons nous avons’ fupprimé. 


LETTRES 




LETTRES 

bu DISSERTATIONS. 

* 

L’UNE SUR LES NAZARÉENS, 
L’AUTRE SUR LE CHRISTIANISME, 

TEL QU’IL SE PRATIQUOIT EN 

I R L A N D E. 

DANS LES PREMIERS SIECLE^. 
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L E 

NAZARÉEN, 

O U 

'LE CHRISTIJNISMÈ 

DES JUIFS, DES GENTILS 
- E T D E S 

MAHOMÉTANS 

iaiaaa & ntra, graytt InU gratid, \ 

J' L I N E. Lib. 5. Epip, g, 

$0<5ï 

chapitre premier. ' 

R Ja derniere lettre que" Je vous ai 
écrite, illullre Méguletor, je promis de 
vous envoyer une DîHèrration fur un 
fujet bien nouveau: je prétends m’acquit- 
ter ici de ma promefle; mais j’ai à faire 
préalablement une ou deux réflexions , 

D a 
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qui ne m’écarteront pas beaucoup de 
mon fujet. Vous favcz les grandes ré- 
compenfes qui ont été promifes publi- 
quement & de mon côté j’en fais de 
plus grandes encore qui ont été promi- 
fes en particulier, à quiconque feroit as- 
fez fortuné pour recouvrer ce qui nous 
manque des ouvrages de Tite-live & 
de Corn. Tacite. Je fuis perfuadé néan- 
moins , & par ce qui fe pratique cou- 
remment dans ce monde ,<5t par un grand 
nombre d’exemples que j’ai eus dans ce 
^ût-là, que fi quelqu’un avoit alTez de 
bonheur pour faire la découverte de ces 
manuferits ou de' tout autre qui feroit en- 
core plus précieux , il fe trouveroit aban- 
donné à la merci des libraires & à la géné- 
rofité des foufjriptcurs. Nous en avons un 
exemple bien touchant en la perfonne de 
Thomas Hyde, Garde de la Bibliothèque 
de Bodley à Oxford, Dofteiir en Théo- 
logie , Chanoine de l’Eglife de Clirifi & 
ProfeiLur des langues orientales. Ce Doc- 
teur annonça à toute la terre qu’il avoit 
acquis la connoilTance parfaite de la litté- 
rature des anciens Perfans ; qu’il entendait 
leurs caradleres; «Se kax langue, qu’eu ;e- 
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gardoit comme perdus depuis bien des fic- 
elés; que les ouvrages originaux de Zo- 
rpaftre & de plufieurs autres Mages fub- 
filloient encore , qu’ils contenoient leur 
liiftoire, les lois de leur Gouvernement 
<Sc leur Religion , &. qu’il étoit en état de 
les mettre au jour. Après avoir affirmé 
toutes ces particularités, après avoir pu- 
blié plufieurs pafiages de fon hifiojre ( i ) 
latine de la Religion des anciens Perfans^ 
& plufieurs exemples de leurs caractères, 
en prévenant le public qu’il s’étoit rcTer- 
vé l’intelligence de leur alphabet comme 
la clef de fon fecret, il eut beau s’a 'res- 
fer au public, à tous les minifi res Wigs 
& Toris , les uns après les autres , il n’a 
pu parvenir à engager, un nombre afiez 
confidérable de bienfaiteurs pour le rnet- 
tre en état de faire imprimer les livres de • 
cette cfpece qu’il avoit déjà recouvrés , 
& d’acquérir ceux qu’il favoit être exi- 
itans. Il fnt^ obligé de faire fondre à fes 
dépens un ailbrtiment de caract-res de 
l’ancien Perlàn. 11 me montra une fois 

un de ces livres , par le moyen defquels il 
> ' 

ç I ) Wfinria Reüçionit vfitrum PcrfnTum eorum qui 
JUa^'frum ccrum o.\ounét n 

D Z 
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étoit parvenu à acquérir la connoiiTance 
des autres : il étoic écrie en lignes alterna> 
tives , les unes rouges & les autres noires , 
fi je m’en fouviens bien ; les unes en 
çaraflercs & en idiomes anciens & les 
autres en caraâeres & idiomes modernes, 
qui n’avoient cmr’eux aucune relTcmblan- 
ce. J’avouerai franchement que je n’ai 
jaiLais eu une grande idée du jugement du 
Doéleur Ilyde, lorfqu’il fe mêloit de rai«i 
fonner de Philofophie ou de Théologie , 
mais je l'ai cru un juge fort compétent 
des chofes qui concernoient fa profeflion 
particulière. J’aurois ardemment fouhai- 
té qu’il eût trouvé un encouragement rai- 
fonnable à exécuter fon delTein , afin que 
par la traduftion des livres qu’il annon- 
çoit, nous eufiions pu juger par nous-mê- 
mes du rapport qu’il y a entre ce que les 
adorateurs du feu (2) répandus dans la 
Perfe & difpcrfés dans les Indes orientales 
croient avec tant de zele & çaehent avec 
tant d’indullrie , & ce que les auteurs 

(a 5 CVft h tort qu’on leur impofe ce» nom par riport 
I la v(^n<lr«don qu'ils ont pour le feu , qu’ils regardent 
comme le lymbole de la Dlvioitéi les Mahométaos 
appellent tuOi , haurs | UuriiU^çs ^éert^nf. 
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Grecs & Latins nous ont laifTés fur Zo 
roaftre & les autres Mages , fur leurs 
mœurs , leur langue & leur religion, & ce 
qu’en penfent eux-m^mes les Perfaas d’au- 
jourd’hui. La Républjtjue des lettres en 
retireroit autant de fruit que de l’inttlli- 
gence des hiérogliphes des anciens Egyp-. 
tiens , de leurs cara6leres & de leur langue 
dont les .fçavans déplorent tous les jours 
la perte & qu’ils voudroient recouvrer, 
quelques peines & quelques dépens qu’il 
leur en dût coûter. 11 ne feroit pas moins 
à fouhaiter que quelqu’un entreprît de 
nous (3) donner l’intelligence du Shas- 
ter: c’eft un manuferit en langue Mala- 
bare , qui croupit inutilement dans la Bi- 
j)liotheque de Bodley à Oxford, quî con- 
tient la Religion des Bramines Indiens de 
nos jours, laquelle ils ont reçue des an- 
ciens Bramines qui la tenoient du Ciel mê- 
me, Quelques puilTent être les contes ri- 
dicules, les mifleres, les contradicUons 
contenus en ce livre , il ne nous condui- 
roit pas moins à découvrir, non-feulement 
ce qui fait l’objet de la croyance des In- 

C 3') M. S. $. ci - dcfliis DibÜorhcq. De Boücy p« 
3# nuot*. 2 j6x* 
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(îicns modernes, mais encore à édaircir 
Ce (jue les andens auteurs ont écrit de 
feur philolbphïe & de leur religion. 

Sans m’c'carter fi loin, je ne dois 
^ être furpris que nous foyons fi peu 
inllruit de ce qui regarde des nations & 
des langues éteintes depuis fi long-temps, 
puifque nous croupifibns dans une igno- 
rance profonde fur ce qui regarde un 
peuple qni fleurit fur la terre depuis plus 
de mille ans , qui nous efl: contemporain , 
qui divifé en un nombre infini de feftesj 
de langues & de diaiedes, efl répandu 
fur la plus grande partie de la furface 
de la terre ; avec lequel , non feulement 
nous fommes tous les jours en commer-l 
Ce , mais encore que nous avons reconnu 
en plufieurs endroits pour fçàvant , poli, 
très -ingénieux & pofledant une variété 
infinie de livres. Nous le connoiflons fi 
peu, que ce n’efl, pour ainfidire, que 
d'aujourd’hni que nous ‘fommes détrom- 
pés fur l’h:ftoire du Pigeon de Mahomet, 
de^ miracles qu’on hii attribue & de la 
fufpenfion de Ibn tombeau , qui efl abli>- 
Jument faufie, inconnue aux Mahomé- 
tans , & qui n’cfl fondée que Qir les frai*- 
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des pieufes de nos Chrétiens. L’illuftre 
& fçavant M. Reland, ProfclTeur des 
langues orientales à Utrecht, nous a dé- 
trompé fur une infinité d’erreurs grofiie- 
res dans lefquelles nous étions fur la 
Religion des Mahométans. D’autres Doc- 
teurs depuis lui, & entr’autres le très, 
modéré théologien & le très - fçavant 
Dofteur Prideaux nous ont pareillement 
détrompé fur quantité de faux préjugés 
dans lefquels nous étions fur leur Reli- 
gion & fur leur politique.^ 

La matière de cette lettre- ci eft un 
fujet qui peut bien avoir été effieuré par 
quelque autre j niais il n’a jamais été bien 
éclairci. Le titre que je lui donne de 
Chrijliani/mt Mahométan peut bien vous 
étonner d’abord; au lieu que celui de 
ChTifiianifme des Juifs des Centils 
n’aura rien de furprenant pour vous : mais 
je me flatte que lors que vous aurez lu 
cette diflertation, vous ferez convaincu 
que dans un fens les maliométans peu- 
vent- être appellés Chrétiens, avec au- 
tant de juftice que l’on appelle Juifs les 
premiers Chrétiens, & que s il arrivoit 
jamais que le Grand - Seigneur éxigeât 
D S 
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en faveur de fe» fujets le libre exercice > 
de leur Relî^on à Londres & à Amller- 
dara, il n’y auroit poinc d’inconvénient 
d’y confentir; puifqu’il permet à toutes’ 
les feftes des Chrétiens l’exercice libre 
de leur Religion dans tous fes Etats. 
Vous y verrez des raifons qui vous per- 
fuadcTont d’une vérité qui paroîtra d’a* 
bord un fJaradoxe; fçavoir, que Jéfus* 
Chrift n’a jamais aboli la loi judaïque ni 
en tout, ni en partie, ni dans la lettre, 
ni dans l’efprit, malgré la croyance con- 
traire fi univerfellement établie: vous y 
verrez encore des raifons qui vous per- 
fuadront de plufieurs vérités importantes 
fur le Chrifiianifme véritable & pur, 
tel qu’il étoit dans fon origine: vous y 
verrez enfin que la Doélrine du Maho- 
métifme n’eft pas la producHon d’un pré- 
tendu Sergius, moine Neftorien, perfon- 
nage emprunté , dont le nora a fervi jus- 
qu’à préfent à établir une infinité de des* 
feins magnifiques , mais qu’elle été pui. 
fée ^ dans les Iburces les plus püres de la 
Religion chrétienne. Quoiqa’en général 
je n’aie prétendu que faire la fonclion 
d’iiiftorien , & que je ne me fois permis 
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de faire de réflexions (]ue celles quj 
conviendront à mon fujet que j’ai puifé 
dans la Bible & dans les Peres, je ne lais- 
ferai pas, quand il en fera befoin, d’in- 
diquer des méthodes , par lefquelles oa 
pourra raifonnablement réfuter les erreurs 
des ignorans ou des mdçhans ; & c’efl ce 
que je ferai particulièrement en mettant 
au jour les difficultés les plus elTentielles 
qu’ils peuvent objeéter, & en exhortant 
nos théologiens & tous les autres que cela 
regarde, à prouver l’autenticité, la divi- 
nité & la perfeâion des Saintes Ecritu- 
res , comme le feul moyen .d’iupo/èr filen- 
ce à tous ceux qui ofent les combattre. 

Vous trouverez dans les chapitres fui- 
vant toiu l’cclaircilTement que vous pou- 
vez défirer fur l’Evangile nouveau, dont 
j’ai fait la découverte , & les recherches 
que ce livTe m’a donné occaûon de 
faire fur la doflu’ine des Mahométans, 
qui ne nous effi pas fl abfolument indifle- 
rente qu’on; le croit, aulîi bien que fur 
la mythologie des Payens, qui fait une 
partie confidérable de nos études, tant 
dans les écoles particulières, que dans 
les Univerfitçs. 
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«O# «t<X> 

CHAPITRE IL 

Parmi le. grand nombre d’Evangiles, 
d’aéles, d’Epitres & de révélations qui 
fe trouvent répandus dans les premiers 
temps de l’Eglife, & que la majorité des 
Chrétiens a rejetés comme apocryphes, 
defquels il refte encore quelques - uns 
entiers, tels que l’Evangile de Jaques & 
d'autres en fragmens; parmi ce grand 
nombre, dis- je, parut un Evangile fous 
le nom de Barnabas comme on le voit 
par le fameux decret de (4) Gelafe , 

( 4 5 Nufus d^crett yerha hue f)>{SantU , ium variera 
tiytu ijaorattdam toikuth URinnibus « fie fe hahent : iti* 
nerûriu:H uoniine Pétri /fpnfioU^ quei appeüatut far.at. 
CleatentU , Hhri oHo ( potiüt Decem ) apeerypkum : ec> 
tut. nomme /fndrea AùofioU, Apoeryki: mSus nomiue 
PkiUppi ApoJMif Apoehyphi: A3us namioe Pétri ApofuI! , 
Apoctyplti ; A^ut momine Thoms ApnfîoU , Apocryph'. ; 
£yangeliutn^ noriine TkjJtel (ut cf MathU) Apocryphu;;} i 
EyangUium vomine Thnnue ApofloU , quo utumtur RJani^ 
Aptict y phum\ Evangelium nomme BarnahK ^ Apocry- 
phum: Li'utig'lium nomine Ba>tholûmsi^ cpujUli iiiam^ 
nomine Ja;ohi minorît ; Apocryphum : Evangelium nomîne 
Andrne Api,jîcU^ (ut Pétri) Apocryphum: Evarrgclfa 
que feljavii LudannSf cpocrypha» Efcitgelia qus f\l» 
fc !t il fechlus , A^ocrypha j l/jtr de infanùd SalvrAyi'.s » 
apjcry lias: hlrer de uutivHute lùtlvatorit ^ de fuu!.i 
idUild , cf de ojjjeirlce Selvatorit ^ ap-jcryphut : iihf 
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Evêque de Rome, dans lequel ce livre 
e(l inféré au rang des apocryphes. Quoi 
qu’il feihble que Gelafe ait été le feul à 
difcuter les livres indiqués pour apocry- 
phes dans fon decret i il ib trouve des 
Ecrivains qui croient qu’il n’en eft pas 
l’auteur ; qu’il avoit été commencé long- 
temps avant lui par Damafe, retouché 
& augmenté par Hormidas. L’Evangile 
de Barnabas efb encore cotté dans l’Index 
des Ecritures que Cotelerius (5) a pu- 
blié fur le 1789'"". manuferit de la Bi- 
bliothèque du Roi de France. Il en efl 
encore fait mention dans la colleftion de 
Barroccius fur le ao6*“*. manuferit de 

s . 7 • 

çui appeUatur Pafforis, gpoerypkus: IJ’ri oamffà 
f0ei$ Lcmhius Çpotiùs Lêneius^ Ctarmùs /cUiut^ !)!$• 
tîpuius Diahôli . apocryphi : lîher çul app.Ifatur • 

ThecU 9 Pauli Apnfiçll • apHryphi, Rêgefath 
appel atuT Tkoms jlpojloU , apocrfpha: Revelath 
appelfatttr Paali ÂpofloU , ap 9 crypha ; RrveUPû 
appeUatur Stephani , apnerypha : liber qui^appel^atu} 
t'anÇfus St, Maria apoeryphusx Uhr qui appfPalth 
fartes epopolortm • apocryphus, Libar qai * eppeUattr^ 
iûiis âpo^lorum epaerrphus } liber Canonùm app/fohrtn^ 
âpoeryphus , Epifiola Jefû àd ahgaram regem apnèrypkâ 
aputl gratia. Dictait 15» CùOt Z ^ 4 Concitlo/^ 

Ci alibi pajpm, - - ' ^ 

* » <1^ 

fs)* Judiculat fcriptonim ia Judicio dt Canfiitkt apas- 
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la Bibliothèque (<5) de BodJey, qui efl 
fuivi de l’EvangiJe félon St. Mattli ; qui 
cenainenient veut dire ici Matliias & 
non Mathieu ; puifqu’il efl: vrai que dans 
quelques copies qui nous refient du De- 
cret de Gelalê , on y trouve un Evangile 
attribué à Mathias, aufll bien que dans 
Origene , , Eufebe , Jérôme & Ambroifc , 

(6) Catalogut bicce Baroccianus^ etù nojîras o^ffrya- 
tiones uaci/tuUis iuclufai inferre ptr^tmus % fie fe habet 
in fr€iV‘clo coàke pofi iamafcenum de menfibus mafce^ 
etum, Jilam iübri niailriini adamn <riim à Juà^ls af» 
fi&i t fpeciatim p4^rya Genefis') Enoch Ç^JcUket Pr<h 
phttia') Lamech ÇUidiui prophétie (^Lfi Patriarchet 
(^Tejlamentum Dncdecim Patrrarcharum) le prière de 
ffofeph^ Elam & wmdam {Eidi:i & medad^'^ U tcjîa- 
^ ment de Moïfe (^UgUur 9 oUus liber Diaus,) Fajfojup- 
• tion de Moïfe » las Pfeauaue de Salomon ou Cnntiqutt 
de Salomon ^ Vapocalipfe ffEUe% vel prophetia^ la rifton 
fflfâSe^ autrement F Echelle eNfaUi Papocelip/e de fo- 
fhotüe\ Vapwalipfê de Zacharie, Pairîs nempé J oan» 
Baptifla ; fapocalipfe ^EfJrçs ,J‘hi foire de Jtf. 
ques ; Fapocolipfe de Pierre ; les yoyapfs 9 Us inflruc» 
fions faites par hs apôtres (^Petri utm(é , Pauli ^ 
Jonnnitf Thonm 9 Ceeteroram^ la Lettre de BarnaIf/\ 
les aaes de Paul; PapocaUpfe de Paul ; la DoQriue dp 
Clement , la DoSrine d'Ignace , la Do&rine de Polycar* 
pe » F Evangile félon Baruald , FEyangUe fehn Mat* 
Mas , labeotur 9 inter apoerypha in nicephofi Chrono* 
graphid, Thoma Evangelium ^ Cletnentis l» 9 2 . Epi>^ 
fola^ Igttatiî EpipoU omnes'^ cum hermia Pafore* 
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& par les Catalogues que nous. ont Jais- 
fés ceux qui ont écrit fur les livres apo- 
cryphes. Je ne dois pas néanmoins ca<- 
cher que dans l’Index de Cocelerius aulü 
bien que dans celui de la Bibliothèque de 
Bodley,le nom de Mathieu elt écrit tout- 
au-long. Toit qu’il Je foh ainfi par erreur 
dans le manufcrit, ou que celui qui en 
a fait la copie, ait écrit Mathieu au lien 
de Mstth. • . V . . 

(Quelque mention que nous troo>> 
vions dans les anciens écrits de l’Evangile 
de Barnabas, il eft vrai cependant qu’ü 
ne nous en refte pas le moindre fragment 
d’imprimé fous ce titre. On voit feule- 
ment dans la colleâioa (7) de Barroo 
cius fur le 39*°“. nxnufcrk on fragment 
qui contieDt les pacolesfuivantes .'l’ilpotre 
Barnabas dit que ( 8 ) les paroles font en 
Grec &c. celui qui répand en mauvak 
les . difputes, aura toi^urs le delTous^j 
parce qu’il ne;;iàurott manquer d’étee lé 
phis grand pécheur. Ici >J^rpabas ell 

(7) GraUl /J^lcUeg Ptlrum Km. t. p, 302. 

. ( S } E’ApMrc BanubS a dit ; le vainquei» dt«i de 
mapviiTes diTj^utea c(l le plus raaltiturcusi,^ pat ce.i|u'a 
lui rurvient uu furcielt de péchdi^ ^ ^ 


AA. 
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qualifié d’apôtre; il l’eft de même plds 
d’une fois par (9) Clément l’Alexan- 
drin , par Luc ou par tel autre qui ait été 
l’auteur véritable des aftes des Apôtres. 
JVlais comme nul ouvrage particulier de 
Barnabus n"ell cotte fous ce nom dans là 
colleflion de Barroccius , je m'attends 
bien qu’une perfonne de votre exaftitude 
ne manquera pas de me demander ou j’ai 
appris que ce pafTage appartient à l'Çvari- 
gile qu’on lui attribue, puilqu’on ne voit 
rien dans rF.pitre,qui nous relie fous fon 
nom, qui nous le prouve. L’objecHoh 
efl jufte , parce qi/il pourroit bien avoir 
edrit d’autres livres dont il ne nous fuit 
relié aucune connoilTance. Cell fur quoi 
je vous promets une réponfe fatisfalfaày 
te & en peu de mots dans le cours dp 
cette lettre* ci, la plus longue que jè vous' 
aie jamais écrite. Quand à ce qui regaf*> 
^e l’Epitre attribuée à Barnabas, il 7 a' 
longtemps que des auteiirs de mérite onc 
prouvé que c’étoit une'piece fuppoÉéé::* 

mais 

( 9 ) Stremit lih, i* fie etîam audit apuà pUrofrut 
fiatrett 9 patum ahefi ^uin Eptfitla ipfi attrihutû d 
quibusdam kodiè^ babdütuf tananUa» * t. . 
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,mais quelle qu’en puilTe être l’autenfîcité» 
il efl fûr que l’Evangile dont je viens 'de 
parler, ne peut-être de la même plume 
que cette Epitre, qui efl: écrite fpéciale- 
ment contre les Chrétiens qui judaïfoient. 

’ ■ • . • 

^ CHAPITRE III. . 

J^PRÈs ce que je viens de dire de l’E- 
vaiigile de Barnabas , ou plutôt après ^ 
vous avoir prouvé fimplement qu’il y a 
eu un tel Evangile, je viens préfente- 
tnent à l’Evangile des Maliométans , quî 
tR probablement dans fa plus grande 
partie le même que celui de Çarnabas, 
qui par conféquent n’éfl pas li abfoluf 
ment perdu que fe le font perfuadés tous 
les auteurs Chrétiens. Vous allez être 
furpris au nom d’un Evangile des Ma- 
hométans; mais votre étonnement ces- 
fera, lorfque vous ferez attention que 
les Mahométans croient comme un article 
fondaraentai de leur foi, qu’il a paru 
fur la terre fix pcrfonnages éminens', des- 
quels chacun a été auteur de 'nouvelles 
inflitutions , chacun d’eux ayant furpafle 
E 
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en perfoclions celui qui l’avoit prccJJd; 
que l’iufUcution que chacun d’eux a Upor- 
tée , quoique nouvelfè , ne contenoic 
neanmoins, qu’une feule & même Reli- 
gion; que ces fis perfonnages étoienc 
Adam, Noé, Abraham , _.MoiTe, Jéfus, 
& enfin Mahomet, qu’ils divifeijt leurs 
différen* fyflcmes en, autant jie (lo) pé- 
riodes qu’ils appellent rœconomie de 
‘ Dieu. 11 y en a quelques - uns parmi - eux 
qui fubdivifent encore ces périodes jus- 
î.qu’à la fin du monde; enforte que fui- 
^ant je calcul des derniers il n’en relie 
plus q l’une & un^partie de celle qui 
Court, Ce font des gens qui connoîflent à 
la précificn le commencement & la durée 
des chofes. Pour revenir donc aux Ma- 
hométans, ils croient par tradition qu’A- 
dam, Noé, Enoch, Abraham & d’au- 
tres patriarches prophètes ont eu'dif- 
îFerens livres qui leur ont été envoyés du 

Çio') Triiuyt ej} tlluâ Thfologtcorum % fetUttS 

heunutiurt , uh jlJarw ad h'oMum fulfft fub Ugâ natu* 

* à Ad AaruUcrrvjin fui' p)étC(.f.th d^ar.chis ^ 

fib slbi jfiûmo ad Mvf'i!» lubi'fcüncifior.i'.à ünfea'iChTîs* 
tum fuh rifiùut Leritrcii , & /ic in4e Inb Ëva..^eîto us* 
^ns ad ;n-Limnu.it y yel jtcraùiiM c/.m, ap fupremun 
judhiuuu 
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Ciel, jurqu’aii nombre de 104. dans les- 
quels la volonté de Oieu leur dtoit révé- 
lée, & de tous ces livres ils ne croient 
d’obligatoires que le Pentateuque de 
Moïfe , les Pfeaumes de David , l’E- 
vangile de Jéfus-Chrin: & enfin l’Alcoran 
de Mahomet. De ces livres en général 
«Si de chacun d’eux en particulier , voici 
ce qu’ils difent : Quiconque refufe fa foi ‘ * 

à ces livres & fait le moindre doute fur 
tout leur contenu & fur toutes leurs par- 
ties, jufqu’aux moindres, efl un infidè- 
le. Je pourvois vous- citer Un grand 
nombre d’autorités, pour prouver lavé- • 
rité de ce formulaire, mais je me con- 
tenterai de vous renvoyer à l’abrégé de 
(il) la Théologie Mahométane, traduit 
par l’illufire Profefleur Adrien Reland^ 
dont je vous ai déjà parlé. Vous y trou- 
verez que les Maliométans, non feule- 
ment furpafient les Chrétiens dans le 
foin qu’ils prennent à conferver l’intcgji- 
té de leurs livres faints ; mais encore • 
qu’ils confervent entre ces livres un ac- 
cord plus parfait, «&. qu’ils pofent pour 

(II) ÀMani H'iiutdi dt Rel.'S'oxe Uahotntt'.cl litri 
dd:, p. e»r, 

E 2 
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principe que, puifque’ces livres ont été 
infpircs de Dieu, il s’enfuit que chacune 
de leurs lignes, chacun de leurs mots 
le font pareillement, & que par confé- 
quent il n’y a pas le moindre lieu de pré- 
fumer qu’ils puiflènt être fujcts à des lec- 
tures diverfes , ou à queiqu’autre criti- 
que que ce puifle être. Ils penfent que 
• s’il elt vrai que de fçavans hommes, 
aient pu y changer, ajouter, diminuer, 
ou fubftituer la moindre chofe, quelque 
convenable qu’elle foit d’ailleurs à l’efprit 
. faint , il n’y a plus abfolumcnt d’infpira- • 
tion, & qu’en ce cas le livre devient 
l’ouvrage du fçavant qui l’a retouché ; 
voulant dire par là que c’efl la produc- 
tion d’auteurs différons & de temps dif- 
férens: de forte "qu’il ne relie rien du 
livre original, fut- il auffi gros qu’il l’ait 
jamais été. Il faut obferver ici que le 
fylléme d’infpiration admis chez les Ma- 
hométans eft abfolumcnt différent de ce- 
lui qui ell admis chez les Chrétiens; puis- 
qu’il cfl vrai qui nous ne nous arrêtons 
pas fi fcrupuleufement aux mots , aux 
phrafes , à la ponéluation & à telles au- 
tres bagatelles, que nous le faifo.ns à la 
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maüere & au deffein en général de ces 
livres, quelque peu d’exaélitude qu’il y 
aie d’aillturs dans les circonflances. C’eft 
aux matières de fait que nous attachons 
notre ancre principale , &'c’eft à cela que 
nous nous tenons fermes , malgré 300 ’ 
variations que nos théologiens ont de- 
couvertes dans quelque peu de copies 
,du nouveau Teftament fcul. ' Il eil bien 
certain que les copies de l’Alcoran n’ont 
pas écliapé à de pareilles variations: ce 
qui e(l impollible Jdans la nature à quel- 
que livre que ce foit, quoiqu’on pùilTent 
dire au contraire les Mahomejans: il eft 
très vrai que quelques-uns d’entre- eux 
ont produit de femblables variations dans 
leurs leétures. 

eoi» eo# ^ 0 ^ 

CHAPITRE IV. 

X^A liaifon que les Mahomélans étabJis- 
fent entre le Pentateuque, les Pfeaumes, 
l’Evangüc & rAlcoran,eft la raifon fans- 
doute pour laquelle j’ai oui des Arabes ap- ' 
peller le Mahométanifme la religion des 
quatre livres, & le Chrillianifme la rc- 
E3 
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ligion des deux livres. Tous ceux qui 
fe font donné la peine d’examiner cette 
matière, font entièrement, convaincus 
que les Mahométaus font une profeiîîon 
ouverte de croire en l’Evangile: mais 
"qu’ils aceufent les copies que nous en 
avons de beaucoup d’altération & de 
corruption , que non - feulement il ne 
leur relie rien de l’original , mais encore 
que de tous les livres ce font ceux qu’on 
peut le moins croire divins. Il n’y. a 
qu’à lire l’abrégé hülorique ( 12 ) de 
Levines Warner fur cette aceufatiqn des ' ' 
Mahomét^s , & fur lÜnfpiration divine 
qu’ils attribuent à leurs quatre livres. 

Mais fans cotifuker Warner ou nul au* , 
tre, l’Alcoran cite à tout propos le Pen- 
tateuque , les Pfeaumes & l’Evangile , dont 
jl reconnoît l’autcnticité & l’inTpiration. 

Il feroit don; au.n dcraifonnable de révo- 
quer en doute que ces quatre livres com- 
polent le fondement abfolu de leur Re- 
ligion, & fait l’objet de leur foi con- 
fiante, que de révoquer en doute que 

( 12 ) Compendium hijîorler.m enruvi gaa Mahomnt:dur.' 
de Ckrijle 6 ? pr^üpuis cliquet ReligUuis Chrcjîhina 
pitilus trcàiJerunt» 
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ies Chrétiens admettent le vieux & le 
nouveau Teflament. 

Comme je me fuis rencontré , il y a 
quelque temps , en converfetion avec des 
pcrfonnes qoi me parurent furprifcs de 
ce que je leur difois fur ce fujet, elles 
que je fuppofois devoir en être beaucoup 
mieux infbuicés , je .renvoie ceux qui 
voudront s’en éclaircir, non-feulement 
à i’abrege hiflorique de Lcvincs Warner, 
à la théologie mahométane de Rtland , 
mais encore au formulaire ou à la pro- 
fefîion de fui de Jacob Benfidy A'y, mi- 
fe au jour par le (13'' Maronite Gabriel' 
Sionita. Nous avons encore le témoig- 
nage d’un fameux théologien nommé Fil- 
gafel, qui eft au diffus de toute comra- 
duélion. On voit dans fm traite d-la. 
foi des Mahoniétans Turcs, nommés 
vîtes, par oppofition & par diiliiiclion 
de la fccle des Perfans, oi il dit, nous 
fommes obligés de croûe que i’Alcoran, 
le Pentateuque, l’Evangile &. les Pleau- 

( 13 ) De noniiuUlt orlenfaCum urhihust nec no» iniîfiâ» 
nuTum a* t.'iùrilt-éS ^ t*aSlaius hrevis \ aaio'ih't 

(j‘^rUU • JiCuiid Jû.vi :t Ilsjlrou::*! ^ MuroaUis à li* 
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jnes de David font des livres qui ont été 
révélés & donnés de la main de Dieu à 
fes envoyés. Si quelqu’un vouloit fe 
donner la latisfaélion de voir ces mots 
dans l’original Arabe , il les trouvera 
page 8p. de la 3. partie de l’introduftioh 
à l’Alcoran par Maracci. Dans un autre 
formulaire de la foi mahométane p. 94.' 
de la même partie de Maracci on voit - 
les noms de ces ^envoyés de Dieu, aux- 
quels ces livres ont été révélés; favoir, 
le Pentatcuque à Moïfe fils d’Amram, 
l’Evangile à Jéfiis fils de Marie* , les 
•Pfeaumes à David, & l’Alcoran à Ma- 
homet. Il efl inutile de citer un plus .. 
grand nombre de témoignages mais il eft 
bon de dire que l’Evangile qu’ils ont n’eft * 
aucun des quatre que nous avons , & 
qu’ils affurcnt de la maniéré la plus pofi- 
tive que les nôtres font fa'âfiés. Il n’y a 
point de voyageurs qui ne nous appre- 
nent qu’il paffe pour confiant parmi les 
Mahométans que ce palTage de l’Evan- 
gile par lequel JeTus- Chrill promet d’en- 
voyer le Paraclet , pour accomplir & per- 
feflionner toutes chofes, à été altéré, 

& qu’il y a dans les originaux Pçricly te , 



/ ^ 

Ch^îstianismï ^)es Juifs. &c.s^ 

( 14 ) qui fignifie le fameux & l’illuflre 
& en Arabe , Mahomet. De forte 
qu’à leur compte Mahomet efl aufli exac- 
tement défigné prophétiquement par fon 
nom .dans l’Evaugile que Cyrus l’eft dans 
le vieux Teflament du confentement 
des Juifs & des Chrétiens. Cette remar- 
que efl: un exemple de la critique des 
lilahométans, qui n’eft ni moins fubti'e 
^ni moins bien fondée qu’une infinité de 
femblables découvertes fabriquées par 
les Juifs (Si les Clirétiens fur les fons des 
mots. J’avoue que j'ai toujours été fur- 
pris que tant de fçavans voyageurs nous 
aient donné fi peu d’exemples de cette 
nature; c’tfl- à-dire , d’interpolations 
& de falcifications cottées par les Ma- 
hométans ; puifque ces mêmes voyageurs 
nous apprennent que les Mahométans 
ont une hifloire de la perfonne de Jéfus- 
Chrifl: & des drconftanccs de fa milTion 
fur la terre , toute differente de celle que 
nous en avons. Je me fuis imaginé plus 

d’une fois que la vénération profonde 

• 

(14*) & non n«ç«Ac»r «4 ^ 
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* qu’ont les Mahométans pour leur AK 
coran leur aroit fait négliger leur Evan- 
gile jurqu’au point de le laifler périr, 
mais je fuis bien revenu de cette penfée , 
en trouvant leurs écrits remplis de ci- 
tations de ce livre, indépendamment de 
celles' qui fe trouvent dans l’Alcoran ; ces 
paiTages fe trouvent quelque,- fois confor- 
mes aux nôtres, d’autrefoi» avec ceux, 
que nous regardons comme apocrj'phes , 
& d’auttcfoîs^enftn qui ne font conformes 
ni avec les uns ni avec les autres. J’ai 
conclu que puîfqu’ils tiennenfl’Evangile 
pour un livre iàint, qu’ils en ont une 
connoilfance , plus étendue que celle 
qu’ils puifent dans l’Alcoran , il falloic 
nécelTairement qu’ils eulTent un Evangile 
à eux en propre, & je le répété enco- 
re, ou nous avons à nous plaindre de 
la négligence des voyageurs ou à foup- 
conner qu’ils ont eu de fortes raifons pour 
ne nous avoir pas fait part de cet Evan- 
gile- eux qui nous parlent fi aCirmacive- 
mcnt de- la différence qu’il a avec les nô- 
tres. Il cfl; vrai qu’il y en a qui nient 
.que les Mahemétans aient un Evangile 


- / 
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c'efl; le (15) fentiraenc ce M. Reiand 
dans le traité dont j’ai parié ci -devint, 
fans parler de M. Maracci <ü de plafieurs 
'autres Chrétiens de diverfes communions. 

^ chapitre"' V.‘ ' , 

« ■ * 

J^NPiN,’ M. après avoir longtemps dé- 
fefpéré de me trouver jamais mieux ins* 
truit fur cet Evangjle, j’ai eu le bon- 
heur de le trouver lui -même, traduit eni 
Italien par <!n renégat apparemment , ou 
pour l’ulage des renégats; car la trans- 
cription en a été très -certainement faite 
par un Mahometan. Je préfume qu’une 
•defeription un peu étendue fur forl fujet, 
ne peut que vous être Tgréable. M. 
Cramgi'er,- Conful du Roi de Pruffe, foa 
réfident alors '(16) à AmRerdam , & 

I CU) M- Reloi'd 1 été mieux irfoiitii! depui» I» 
première Iraprcition de fon livre, nous eifme dins U 
^Douwllt Uiiiou lu'il en a faite cette meme année 1718. 
P, 03. qui !ea Mlhotnétans ont un Evenjile qui leur tft 
propret |e tuppofe^uM veut dire ceux de niibarie, 
parce dit que cet Evu^ le ett en ETpapnol ^ en Aralie, 
M* CiaHUBcr cil mort depuis qu*il a ectit cettt 

leuce. 
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qui efl connu dans le monde pour un 
■ homme d’un mérice diflingué, & pour 
un homme* d’un fçavoir très -profond, 
m’a fait le plaifir de m’en donner la com- 
. muçicaiion. Il l’avoit eu de la Bibliothè- 
que d’un homme d’un grand nom, quî 
avoit rempli les premières charges de la 
Ville. Tous ceia qui l’ont connu , l’onc 
toujours vu faire une eftime particulière 
de cette piece,foit qu’il la regardât comme 
rare ou comme la réglé de fa Religion. 
La première page de ce (17) livre an- 
nonce que Barnabas en efl l’auteur: voici 
quel ell le titre ; ie vrai Evangile de Jé- 
fus appelle le Chrijl , nouveau prophète 
envoyé de Dieu au monde , ainji que le rap- 
porte Barnabas fon jipùtre. Voici donc 
un nouvel Evangile «Sc un véritable, II 
vous en voulez croire les Mahométans : 
mais quelque probité qu’on puifle fuppo- 
fer en eux , il n’efl pas abfolument jufte 
de s’en raporter à eux avec une confian- 
ce telle qu’on n’y aporte les prccautiona 
• les plus raifonnables. Chaque Evangile 

(17) Le véritable Evjingile de Jéfns - ClirHl , nouveau 
Prophete • envoyé de Dieu lu DOJidc, feK)o hi dcfwri^ 
ti;)n d;: fou apôtre liânuué* 
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•n général défend le menfonge: cepen- 
dant il n’y a rien au monde fur lequel il 
fe foit tant dit de menfonges que fur l’E- 
vangile. Le premier chap. de (i8) ce- 
lui-ci commence ainfi; Bamabas apôtre 
de Jéfus de Nazareth, appellé le Chrtjl, 
à tous ceux qui habitent fur la terre fou- 
haite paix con/olation} très chers (Sc. 
Quoiqu’il en puilTe être de la vérité 
des chofes contenues en ce livre, il eft 
fûr que c’eft là le vrai ftile de l’Ecriture: 
il efl écrit fur du papier de Turquie gom- 
mé, poli avec beaucoup de délicatefle, 
relié à la façon des Turcs, l’encre en eft 
d’npe beauté parfaite, & l’orthographe, 
auffi bien que les carafteres dénotent très 
clairement qu’il peut avoir 300. ans d’an- 
tiquité ; en quoi j’aime toujours à affirmer 
moins plutôt que trop. Tous les noms 
qui fe donnent à Dieu, & le nom appel-» 
latif, Dio, lui -même font écrits en ca- 
radleres rouges par refpeft, auffi bien 
que quelques notes en langue arabe fur 
la marge en lignes travcrfaies. Les argu- 
mens à la tête de chaque Chapit^ font 

(18) Barnsbâ ipAtre de JéTu.i de Nazareth , dît 
Chr*ft luubaite paix Ce confolation ù (ou* ceux qui U»- 
biicnc lur la uiret uft* cbers, &.c« 
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pareil'cment en cara'fteres rouges , & de 
font continutJs que jurqu’au 20. On a lais- / 
fé un cfpace vuide qui n’a jamais été rem- 
pli , à la tête de tous les autres chapitres. 
L’Auteur de des argumens eft un MufuN 
tnan tris -zélé, qui aceufe partout les 
Chrétiens d’avoir falfifié leurs Evangiles 
en tout ce en quoi ils ne font pas confor- 
mes à cèlui- ci , qui félon lui , dl le feul 
autentiquci Mais lei Chrétiens ne feront 
point en relie avec lui, lorfque fon E- 
vangile fera plus connu. Il eft écrit avec 
le plus grand foin du monde, & chargé 
de tous les ornemens qu’on a pu y met- 
tre. Le mot arabe , Aliah , ell fupcrlli- 
tieufement interligné en lettres rouges 
avec le mot Dio aux trois premiers en- 
droits où ce mot fe trouve. L’hiftoire 
de Jéfus-Chrill y efl raportée en plu- 
fieurs circon (lances, très-différente de ce 
qu’elle l’elt nos Evangiles , mais infini- 
ment plus détaillée. Le volume du livre 
m’a paru au moins double de celui des 
nôtres ; peut-être fera ce dans l’erprit de 
quelques perfonnes un préjugé en (a fa- 
veur fur ce fondement que les chofes qui 
font raportées dans le temps -même, an 
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quel elles font arrivées le font d’une ma- 
niéré plus détaillée , avec plus de con- 
noiOance & de fidélité quelles ne peu- 
vent l’être lorfqu’elles ne font recueil-, 
y lies, que longtemps après celui pendant 
lequel elle fe font paflees*> U eft vrai 
néanmoins que cette réglé ne peut-être 
- appliquée avec jufiice dans le cas préfcnt, 

' à moins d’être parfaitement convaincu que 
H^ce livre foit l’ouvrage de Barnabas. Ma- 
homet y fft enpreflêment nommé au lieu 
de Paraclete, & ce même mot, Pericly- 
tc, efttle nom que tous les hifioricns 
I^Iahométans alTurent être le même que 
Mahomet. Ils accufent nos Evangiles 
<le falcification au 16 & 26 vers, du Chap. 
14 de Jean. Ils prétendent que les Ciué- 
siens & les Juifs ont effacé du Penta- 
teuque & des Pfeaumes le nom de Ma- 
homet. Ce*nom eff encore cité en p!u- 
fieurs endroits de ce livre de Barnabas 
comme celui que Dieu avoit déligné de 
toute éternité pour perfeêlionner l’œco- 
nomie qu’il s’étoit propofèc fur 1 homme. 
JDe plus, c’efl: que ce-livre contient le 
vrai fylléme des Anciens Ebionites, ou 
Nazaréens en ce qu’il dit que Jéfus-Ciuifl: 
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n’étoit qu’un homme comme les autres ^ 
non pas le fils de Jofeph, mais divine- 
ment conçu par la Vierge - Marie. C’efl: 
encore le fyftême des Unitariens de nos , 
jours. L’hiftore de -la mort & de la ^ 
réfurreftion de Jéfus-Chrift y eft rapor- . • 
tée bien différemment de celle qui efl* 
rapportée par nos -Evangiles ; mais elle ^ ^ 
eft conforme à ce qu’en rapportent les 
Mahomécans; à favoir, que ç’a été un-^ 
autre qui a été crucifié à fa place, par 
ce qu’il s’étoit échapé des la mains des 
Juifs, & que depuis il avoit prêché à 
fes difciples jufqu’à fon afcenfion au ciel. 

• - 

# 01 » 

CHAPITRE VL 

O N ne peut s’empêcher de crier con- 
tre l’ignorance de ceux qui s’imaginent 
que cette hiftoire de la mort de Jéfus- 
Chrift eft originalement de l’invention 
des Mahométans. -Les Bazilidiens au 
commencement du Chriftianifme (19) 
nioient que Jéfils-Chrift eût fouffert la 

mort 


(19) Iren. lib. t cip. as* Epicb, hccrei. 34. n. j. 
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mort lui -meme: ils difoknt que Simon 
de Cyrené avoir été crucifié à fa place. 
Les Corinthiens' avant eux, & les Car- 
pocratiens qui les ont fuivis, pour ne 
pas en citer d’autres de ceux qui cro- 
yoient que Jéfus-Chrifl: n’avoit été qu’un 
homme ordinaire, ont cru pareillement 
qu’il n’avoit pas été crucifié, mais bien 
un de ft/s difciples qui lui rcflembloit. 

* Enforte qu’il feroit fort poflible que cet 
Evangile de Barnabas fût auQi ancien 
que les Apôtres, fauf les falcifications, 
convaincus comme’ nous le fommes qu’il 
n*y en a pas un/eul d’exempt; puis qu’il j» 
efl vrai que Cérintliius étoit contempo- 
rain de Pierre , de Paul & de Jean, 
on peut’ fe flatter de trouer quelque 
vérité dans (20) l’hifloire Eccléfiaflique , 
Phocius nous apprend qu’il a lu un Ihre 
intitulé, les voyages des Apôtres, con- 
tenant les aftes de Pierre , Jean , André 
Tliomas & Paul , qu’entre pluQeurs cho- 
fes on y lit ce qui fuit; (21) que le 

(20) Iren. L. 3. c. 3. Eufeb* Hift Eccl. L. 9- c. 23 . 

L* 4* c. 14 Epicli hures. Si 28. n. a. $« 4« 

JUeni aflerunt AuguiUnus» Tbeoiiorctus cuiii reliquU* 
(21^ Que Ji?rus«Chr>(l n*a poinc éié crucifié, mais 
un autre à i'a place » & qu'ainû U le DoquoH d« ccui 
^ui le crucifioicm* In BibliotecA, coU« 14* 

r 
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ChriT; n’a pas été crucifié, mais un autre 
à fa place , que par ce moyen il s’ctoit 
mcqué de ceux qui s’imaginoient l’avoir 
crucifié; quelques-uns ont avancé que 
c'étoit Judas qui a été crucifié à la place. 
Cette circonllancc que Jéfus-Chri'.ls’efi: 
moqué des Juifs, efl auiïi affirmée par 
les Bazilidiens, comme on peut le voir 
dans le pafTage que je viens de citer d’E- 
piphanius. Il ell bien furprenant que 
les Chrétiens aient pu dilTérer entr’eux 
Clip les commencemens fur un point auùi- 
efTenriel ; & que Cériuthius qui écoit 
Juifj Chrétien & contemporain , ait avec, 
toute fa fedle nié que Jéfus-Chrifi; fût 
(22) reflufeité des morts: mais cette 
difficulté fera bien aifée'à réfou*dre lors- 
qu’il en fera quellion ; Je vous enverrai 
dans Ton temps mes remarques fur ce fu- 
jct. A l’égard de ceux qui rejettent la 
cruc;fi::ion de Jéfus • Chrift ils rejettent 
pareillement fa Généalogie. , telle que 
nous favons dans l’Evangile de Matthieu. 
Je dois vous entretenir dans la lettre 
fuivante d’un maniifcrit Irlandois des qua* 
v. i3. tre Evangiles. La Généalogie de Jefus- 


( Il J Hœrcs, tS. n. s. 
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. Clirifl; n’efi: pr.s dans cdui de Matthieu, 
qui commence par ces mots: la tiaijjhnct 
de Jéfus arriva de cette façon- ci ^c. 
Cette gdnéalogie efl inferée dans le ma- 
nuferit donc on parle dans un lieu à part, 
parmi d'autres pièces préliminaires. Les 
Ebionices, au raport d’Epiphanius, n’a- 
voient pomt la (23) Généalogie dans 
leur Evangile : en quoi il me fcmble qu’il 
n’avoit pas befoin de nous dire dans un 
(24) autre endroit que les Cérinthiens 
la rejetoient , puifque leur Evangile (S 
celui des Ebionices étoit le même. Outre 
cela, Epiphanius, qui eft fortfujet à tout 
confondre, par exemple, l’Evangile des 
Hébreux avec celui de Matthieu, nous 
rapporte, en un autre endroit que Cérin- 
thius & Carpocras vouloient prouver par 
cette même Généalogie que (25) Jéfus- 
Cbrift étoit fils de Jofeph & de Marie. Il 
nous dit encore que dans le IV®. fiede, 
fous l’Empire de Conftantin le Grand, 
cette généalogie avec quelques autres 
pièces curieufts avoient été trouvées par 

(231 Iloircî. iS. n. 5. 30. n. }. 

( 24 ) Ilrcr;». 2'j. n. 5. 
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un certain Jofeph dans une des Cham* 
brss du Tréfbr de Tibérias, où il étoic 
entré ( 26 ) pour voler quclqu’argent, ‘ 
que cet accident avoit été la raifon prin- 
cipale pour laquelle il s’étoit fait Chré- 
tien: favoir (27) s’il entend la généalogie 
feulement , ‘ fuivant le P. Petau ; ou s’il 
entend l’Evangile entier de Matthieu 
fuivant Fabricius. Ce qui cft de vrai, 
c’eft que Tatien rejette la généalogie de 
fon Evangile qui en a fi longtemps impo- 
fé aux Orthodoxes-mémes, que Théodo- 
ret affirme qu’il avoit (28) retiré des E- 
glifes publiques plus de deux cents Evan- 
giles, & qu’il en avoit fubdicué d'autres 
en leur place. De forte que le defaut de 
cette généalogie dans la copie Irlandoi 'e 
de Matthieu , n’a rien de fi furprenant 
qu’il le paroît à la première vue. C’efl 
toute la conféquence que j’en vais tirer 
pour le préfent, & je remets la difeus- 
fion de ce fujet au temps auquel je 
traiterai exprès de ce Manulcrit. 

Ca6) Ilœtîl n. 

(97) La riante Ili'brilijuc rdon Mjthicu (vciG?n 
giccqua.) . , 

(zS) llœres. [abul. L. i. E. zo.^ 
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«(OOCOî» 

CHAPITRE VII. - 

J E reviens maintenant à ce que j’ai 
dit ci-devant du fragment deBarnabas, 
lapporté dans le inanufcrit de Baroccia- 
nis: je l’ai trouvé dansprefque les mêmes 
termes dans notre nouvel Evangile, & 
j’en ai trouvé le fcns en plus d’un en- 
droit : qui m’a déterminé fort naturelle- 
ment à croire qu’il peut bien être celui 
qu’on a attribué autrefois a Barnabas; 
quelque falfifié qu’il puilTc avoir été de- 
puis, comme je l’ai déjà dit. Je ne l’ai 
pat eu alTez longtemps en ma difpofition 
pour avoir examiné s’il contient les qua- 
tre difeours de Jéfus - Chrill que Lévinus 
Warner a inférés dans fes (29) notes 
fur la centurie des Proverbes Perfans, 
qui fe trouvent à la fin de fon abrégé his- 
torique, dont j’ai déjà parlé, <Sc qu’il 
avoit extrait des livres des Mahométans. 
Je n’ai pas pu non plus y comparer tout 

r 29 ) Ad Provcib. 61. in Qppciid'ct coopendii hiI\o* 
li' i, S”' ,, ' 

^•3 ; . 
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c: que j’ai !u ou obfervé fur cette ma- 
tière , tant dans ces auteurs que dans 
l’AIcoraiï, même, que je regarde comme* 
la plus groflicre des impoftures: mais j’y 
ai trouvé quantité de fentences que j’ai 
vues dans KelTens, dans fon (30) livre 
de la vie des Patriarches & Prophètes, 
où elles font attribuées à Jéfus-Chrift. ' 

D E tout ce que j’ai eu la commodité 
d’obferver dans ce livre, lùr le fujet que 
je traite , fuit naturellement deux dé- 
couvertes qui ne peuvent que vous être 
très -agréables. 

La première que nous connoi/Tans 
alTez probablement aujourd’hui dans quel- 
les fources les Maiiométans ont puifé 
la plupart des chofes qu’ils rapportent 
de Jéfus-Chrift & que c’eft avec beau- 
coup d’injuftice que quelques auteurs 
Chrétiens les ont accufls de les avoir in- 
yentées; que quelques autres ont affir- 
mé qu’ils les ont tirées des. livres apo- 
cryphes; comme fl les Mahométans eus- 
fent été en .état de les conferver avec 
plus d’cxaclltude que nous ; outre que 

Cjo) Aba * Mabammed sbJi!Ua 
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ces auteurs ne nomment ni ne produi- 
fent aucun de ces livres apocryphes, 
dont ils parlent fi pofitivement, L’E* 
vanj^le de l’enfance de Jefus , qui a été 
rendu public il y, a -quelques années ^ 
après avoir été traduit de l’arabe , paroît ^ 
n’être pas une impofture des Maiiomé-' 

, tans, non feulêraent par l’invocation de la 
Sainte «Trinité qui s’y trouve , mais enco- 
re par ce que nous. en apprennent les his- 
toires Eccleliaffiqucs & plufieiirs manus- 
crit* grecs quii n’ont pas été connus à 
M. Sike qui a rais cet Evangile au jour;, 
qui font des témoignages convaincans que 
cet Evangile efl: plus ancien que Maho- 
met. On peut en dire autant de l'Evan- 
gile de Jdques qui fe vante d’être le pre- 
mier de tous les Evangelifies. Il en efl: 
probablement de même de l’Evangile de 
Kicodetnus dont il ne nous relie qu’unç 
traduélion latine qui par plufieurs de fes 
exprelfions paroît bien * être une des 
plus nouvelles fraudes p'eufes trop fou» 

•v ent mifes en pratique par les Chréti.-ns. 

Je ne voudrois pas alTurer que les Ma- 
hoipétani n’ont pas emprunté qutlques- 
uiics dejeurs fables des Jivies apocryr'nes 
F 4 

I 
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dont je viens de parler & de quelque» 
autres de la même efpece. Il refui te feu- 
lement que la plûpart de» opinions qu’il* 
adoptent conmrae article de foi , au fujet 
de Jéfus - Chrift , font tirées de leur pro- 
. pre Evangile de Barnabas. Ils n’ignorent 
nullement l’exiftcnce ni l’imptrflure de 
l’Evangile de l’Enfance de Jéfus - Chrift. » * 
Ahifaed-Ben-Edris le cite par fon nom & 
Vappelle le cinquième Evangile. Il avertie 
qu’il eft furchargé en certains endroit* 
dt défe£Hf en d'autres; on peut voir le 
iêntiment de cet auteur dans le fécond 
chapitre de la première partie de l’in> 
troduêlion de Maracci. -•? 

..La fécondé découverte eft que le* 
Mahométans croient une infinité de cho- 
fcs au fiijet de Jéfus*Chrift du nombre de 
celles qui font rapportée», dans nos Evan- 
giles, & qu’ils ont un Evangile qui leirr 
eft propre quoique probablement il na 
doive être qu’entre les main» d’un pe- 
tit nombre de fçavans; & que plufieur» 
paflages de nos E\’angile* pourroient bien' 
être éclaircis par celuidi ; parce qu’outre, 
que des livres vraiment anciens ne font 
jamais fi falfiliés, c’eft qu'en y recon- 


“ f 
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noît toujours le langage de leur temps*,' 
qu’ils rapportent des traditions qu’ils ont 
trouvé avoir cours, & que d’ailleurs leurs 
^lufions, ont pour objet les eoutumes 
fous lefquelles les auteurs ont vt<cii. 

. J’a J 0 UT E R A I bien comme une troifie* 
me découverte, qu’enfin nous avons trouvé 
• . cet Evangile attribué à Earnabas, quoi- 
qu’il n’ait peut-être plus toute la pureté 
qu’il a eue dans fon origine. Je répété 
que je ne l’ai pas eu alfez longtemps en 
ma difpoGtioB, pour ofer en porter un 
jugement péremptoire , malgré toute la 
force des préfomptions que j’ai raportées. 
Je fais combien il eft difficile d’avoic 
1 iVlcoran même , combien peu de gens lo 
polTcdent même en Turquie. Cela ne 
m’a pas empêché de prendre toutes les 
mefures poflibles pour m’cclaicrir fur ceç 
Evangile de Barnabas par des enquêtes 
que j’ai dreffees à cet effet, diquej’aur 
fai 1 honneur de vous communiquer dans 
Çeu de temps. 
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«O# 00« 

C H A.P I T R E VIII. ; 

CZoMME je vous ai rapporté cirde' 
vaut les mots qui font le commencement 

t 

de l’Evangile de Barnabas , je vais vous 
rapporter ceux par lefquels il finit. (31) 

„ Jéfus étant parti (c’eft-à*dire monté •. •* 
„ au Ciel) Tes difciples fe partagèrent 
„ par toutes les parties d’Ifraël & du 
„ monde , & comme la vérité eft tou- 
M jours l’objet de la haine de Satan , elle 
„ fut bientôt perfécutée par le menfon- 
5, ge, comme il arrive”toujonrs. ‘ Ger» 
j,‘ tains médians hommes, fous prétexte 
5, d’être difdples , préchoient que Jéfus 
t, étoit mort & non reflufcité; d’autres 
n préchoient que Jéfus étoit vraiment 
J; mort & reflufcité, d’autres préchoient 
i, & le i»réchent encore que Jéfus étoft 
fils de Dieu, entre lefquels Paul eft un. 
de ceux qui onf été trompés par ces 
„ derniers: mais nous, felôn la connois* 

„ fance que nous en avons eu , nous 
„ prêchons à ceux qui craignent Dieu, 

„ afin qu’ils foknt fauvés^au dernier 

(31) Tniiui^tion du piiTagt ociginal irilien. 
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„ jour du jugement de Dieu. Amen” Fin 
de l’Evangile. 

Il eft évident que l’auteur de ce livre 
a été jnftnüt de la difputc qui s’éleva 
entre Bamabas & Paul rapportée dans 

* 5 * 

les aftes. On dira , peut - etre , que 37- 
c’efl cette difpute qui a mis la 'plume à 40. , 

la mân de Barnabas. Paul eut encore 
^vec Pierre une difpute alTez confidérable *. v. ih 
fur la maniéré dont ce premier prê- 
choit l’Evangile aux Gentils, & je ne 
doute nullement que ce ne foit de l’A- 
pôtre des Gentils dont il eft parlé dans 
l’Epkre.de Pierre à Jàques, que Cote- 
lerius a mis à la tète des Clémentines. 

Pierre conjure Jâques, de ne communi- 
quer fa prédication- à aucun Juif, avant 
de les avoir examinés avec beaucoup 

d’ex3(ftitude. - Enfuite (33) il dit Car 

* 

„ fl ces chofesnefqnt faites, notre dis- 
„ cours fur la vérité fe divifera en plu- 
fieurs opinions; ce n’eft pas parce que 
je me- crois prophète que je dis ces 
J, chofes, mais parce que je vois déjà le . 
„ commencement de ce mal , parce que 
qudq^ues-uns d’cnije les Gentils ont . 


‘ idem' comme pour le rcfle.' 
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déjà rejeté ce que je leur ai prêché fur 
„ la néceffité de l’oblêrvation des ordon- 
„ minces légales, & qu’ils ont embralTé 
„ la doêlrine illégitime & remplie de ba* 

„ gateiles d’un homme qui eft un ennemi. 

„ Quelques-uns ont fait leurs efforts poî r 
„’ exécuter ces chofes de mon vivant 
„ même, en changeant le fens de mes 
„ paroles par des interprétations diver- 
,; fes , au renverfement de la loi ; com* 

,, me fl c’eut été mon fentinient & que 
je n’euffe pas ofé en faire profciîicn 
„ ouverte: ce qui efl bien éloigné de 
,, moi; car ce feroit agir contre la loi 
„ que Dieu a délivrée à Moïfe, laquelle 
■„ fuivant le témoignage de notre S.i- 
„ gneur, doit durcr'éternellement, puis- , 
„ qu’il a dit ainfî : le Ciel & la terre 
„ palTeront , mais un feul ïota , ni un feul 
point ne pafferont pas de la loi que 
tout ne foit accompli ; & il a dit cela, 
afin que tout’ fut accompli. Mais je 
„ 'ne conçois pas comment ceux dont je 
vous parle, ont la hardieife de pro- 
„ mettre qu’ils expliqueront qu’elle cft 
„ mon opinion , & ce que fignifient les 
paroles qu’ils ont entendues de mui^ 


: m. 
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„ mieux que moi- même qui les ai pro- 
„ noncées , en leur donnant devant leurs 
„ ‘difciples un fens auquel je n’ai jamais 
„ penfé: or fi de mon vivant- même ils 
J, font aflcz hardis pour inventer de tel- 
„ les chofes, combien cela fe fera -t- il 
,, encore plus après moi? ” Cette piece 
très - remarquable & afiurément très • an- 
cienne , avec d’autres qui le font au 
moins anitant & que je citerois bien , s’il 
en ètoft necelTaire prouve évidemment 
que cette opinion fur Paul , favoir , qu'il 
a entièrement métamorphofé & renverfé ^ 
le vrai Chrillianifine ainfi que quelques 
hérétiques l’ont avancé expreflement , 
& qu’il en avoit été repris j)ar les auuws 
apôtres, & fpécialement par Pierre & 
par Jâques , n’eft point originalement 
, une invention des Mahométans, ni une 
marque de la nouveauté de leur Evangi- 
le ; mais une forte préfomption au con-‘ 
traire de fon antiquité , au moins pour la 
plus grande partie; puifqu’il contient le 
langage & la profeflion de foi des pins 
anciennes fetSles, comme j’cfpcre vous 
en convaincre (f une maniéré qui ne vous 
laiflêra aucun doute. ^ 
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#0^ «ÿO# ^JeC^v: ' 

CHAPITRE IX. 

Pour donner toute la liimicre pofnbie ' 
au fujct que je traite, il faut obfcrver 
que les Ebionitcs accuferent Paul d’avoir 
apoftafié la loi, 6 : rejetoient fes Epîtres 
comme celles d’un ennemi & d’un impos- 
teur: c’eft ce qni nous efl: rapporté (33) 
par Origène & Eufebe. Ce dernier nous 
apprend qu’Epiphanitis n’eft pas le feul ni 
le premier qui ait dit cela des Ebionites; 
je rapporterai ci - après le témoignage 
d’Epiphanius. C’eft à tort que le fçavant 
M. N3 ’c, dans fon jugement des Peres, 
a nié ce que je viens de rapporter d’O- 
rigène: il eft reconnu pour confiant & 
fans contradiélion que les Nazaréens por- 
toient la même aceufation contre Paul, 
parce qu’en effet ils étoient Wes mêmes . 
que les Ebionites fous un autre nom; ou 
plutôt le nom de Nazaréens étoit le feul 
qu’ils adoptaffent: mais les uns & ks 

(ss) Hift, Lecics* L* 3* C* 27* Ceux - ci eftiment 
qu'il laüc rejeter toutes les Epîtres de TApOtre Pappcl* 
hai un spoliât. Nicci^KTr Hift* Ecoles* L« 4* €• 4* vi- 
doatur Ct ejusdem L* 5* c* X2« 
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autres , fi on prétend qu’ils étoient diftin- 
gués ont été les premiers d’entre les 
Juifs qui fe font convertis au Chriftianis- 
me; c’eft - à - dire , qu’ils ont été les pre- 
miers Chre'tiens^ & par conféquent les 
feuls pendant un certain temps. M. Sel- 
den , dont on ne parlera jamais qu’avec 
difiinftion , démontre qu’il s’eft pafle au 
moins fept ans après la mort de Jéfus- 
Cliriftv avant qu’aucun Gentil ait embras- 
’fé fa doftrine; que tous fes fêftateurs 
étoient Juifs de nation & de Religion 
jufqu’à la converfion de Cornélius le Cen- 
turion, qui étoit même Profelyte de la 
Perte. Or ces Juifs convertis furent 
appelles Nazaréens, de Jéfus de Naza- 
reth. Il ne paroît pas que les premiers 
Chrétiens aient eu d’autre nom ; puifque 
Paul lui-méme eR appellé dans les aêles 
des Apôtres chef de l’iiéréfie des Naza- 
réens. Epiphanius aflure que non feule- 
ment tous les Chrétiens furent appellés 
de ce nom (34) dans ks commeucemens 

( 7 NazirécM , c’eft . ^ - dire Chtdcieu : 

C’tll *le nota a éié donné au Chiiaianirme pendint 
un peu de (enp, , tant par les Juifs, que par les ApA. 
1res , connue H Je pitott pat ces pirolea de Pierre . Jd- 
l'uf le Nazsréen qui ■ dié éprouvé de Dieu &c. üaret 
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mêmes ; mais encore que les Nazaréens 
fe donnèrent ce nom là d’eiuc- mêmes, 
(35) & non. pas celui de JeFéens par 
rapi>ort au nom de Jéfus, ni de Chré- 
tiens par rapport au nom de ChrilT;; & 
que tous les Chrétiens ’étoient connus 
tous le nom de Nazaréens à Antioche. 
Tertulien (36) dit la même cholè^ Ils 
furent encore appellés Ebionites par mé- 
pris: ce nom fignilie gueux, qui eft.cdui 
que prirent les premiers Protefians en * 
Flandre. Le nom d’Ebionices n’a point 
tiré foa origine du nom d’un prétendu 
Ebion, qui n’a jamais exifté. Ce qui 
eft évident parce que non feulement 
Ircnée ne fait nulle mention d’un tel 
perfonnage (37) mais encOTC par le 
témoignage d’Origène & d’Eufebius, 
qui difent qu’on leur impofa ce fobri- 
* * e quet , 

C35) C«r ces Kszirdfns n’ont pris leur nom, ni ds 
celui de Chrilt, ni de ceiui de Jirue, meis de celui de 
Nizarrien, & tous leteClirdciens ont éd epcilds eulU 
Nuui^ens. liocrcs 39. n. i. & ibid. n. 6. 7 ‘ 

C36) Nezarteui votarl htbeiet fteuKilUm Propheticti , 
Cri/l'U Cr/aioru: amie ÆT Ipfo noininc a$t faitti I\'a- 
0 zaraas apptUaat-Coatrà Marcion Z. 4. c, 8. 

(37) Orlgen, coatrà Celi Lib, a. & Pkiloçal c, s. 
Eafeb, liijl t £ccl, L. 3, a. 
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(]uet, à caufe de la baiïefle de leur état; 
mais encore mieux parce que Ebion eiiîob 
en hébreu fignifie pauvre , qui étoïc 
l’épithete la plus convenable aux pre* 
miers Chrétiens: voici la qucflion que I»s- 
Jaques fait à leui' fujct: Dieu n’a-t-il 
pas choifi les pauvres de ce monde, ri- 
ches en foi? & Jéfus-Chrin; ordonne aux 
difciples de Jean dé dire à leur maître 
que l’Evangile étoit annoncé aux pau- 
vrcs, c’eft-à- dire, fuivant le terme hé- 
breux, aux Ebionites. Il eft vrai, que 
dans la fuite des temps il s’cfl trouvé 
quelques perfonnes qui ignorant & la lanr^ - 
gue des Juifs & fhiftoire dts Chrétiens,' 
s’aviferent ridiculement d’inventer le nom 
de Ebion , de faire des hiftoires fur fon 
Compte , & de le faire auteur d’une fe£le 
qui _porte fort nom: de même que ces 
perfonnes ont vu depuis d’autres feiiles 
prendre le nom de leur fondateur. Nous 
devons donc plutôt nous en rapporter 
aux Ebionites -mêmes fur leur vrai nom 
de Nazaréens, & fur leur fobriquet d’E- 
bionites, qu’à Jérome, ou bien à Epi- 
phanius, ou à tel autre de leurs ennemis, 
léfquels, ou ne les ont pas bien connus,' 

G 
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ou par méchanceté & infidélité nous les 
ont rcpréfentés autres qu’ils n’étoient. 
Il s’ed trouvé des auteurs qui ne pouvant 
fe prêter à un conte aufii abfurde que ce- 
lui qu’on avoit fait d’Jibion , & qui ne 
pouvant fe renfermer dans les bornes 
aimables de la fimplicité & de la vérité , 
fuppoferent que les premiers Chrétiens 
furent appelles Ebionites à caufe de la 
notion (39) pauvre & bafle qu’ils avoient 
de la perfonne de Jéfus-Chrift; explica- 
tion tirée par les cheveux & qui a été 
avec julUce l’objet du mépris de plufieurs. 
Mais quelles -que puilTent être la diver- 
fité & la confufion dos opinions qui fe 
trouvent à leur fujet dans Irenée , Juflin 
martyr, Eufébius, Epiphanius, Augus- 
tin, Théodoret & autres connus fous 
le nom de Pères , ils font d’accord en ce 
point, que les Nazaréens & les Ebio- 
nites foutenoient que JeTus-Chrift n’avoit 
été qu’un homme comme un autre; tant- 
du côté de fon Pere que de celui-de fa- 
Mere ; qu’il étoit fils de Jofeph & de 

C39) Lei premiers Chrétiens sppelluient coraraun». 
mem Ebionites , ceux qui avaient dts lenttiaens vils & 
bis coucctnSBt JéluvCbtiil. Euleb. htll. LctL L. 3. c. 2;. 
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Marie; qu’il avoir été (4o)jufle, fage 
excellent par deffiis les autres hommes, 
ayant mérité particulièrement d’être ap- 
pellé fils de Dieu, à caufe de la vie très- 
vertueufe qu’il a menée. & des vertus ex- 
traordinaires dont il étoit doué ; qu’à la 
profelîion, qu’ils faifoient d’être Chré- 
tiens , ils joignoient la neceflité de la dr- 
! concifion , de l’obfervation du Sabat 
& des autres cérémonies de la loi Judaï- 
que : néceffité qu’il faut entendre n’avoir 
été impofée qu’aux feuls Chrétiens- Juifs, 
par les raifons que je vais produire 
maintenant. 

Eüsebius dit que de fon temps, 
c’cfl-à-dire dans le N®, fiecle, il y en 
avoir quelques -ufts parmi -eux, qui cro- 
y oient, aufli bien q^ les Chrétiens d’en- 
tre les^ Gentils , que la mere de Jéfus- 
Chrift étoit (41) vierge, & qu’elle avoir 
conçu par l’efprit de Dieu , quoiqu’il ne 
fût pas moins un homme comme un au- 

C40) lr‘m L. I. c. 26. £«/>». Hifl. Ecel. L, j. c. tj. 
Efifiea. hcres. 7. », ». 2S. ». ,. 3 30. ». 1. 18, 
Jhiùàoret. hêtres, fub. L, a. c, i. 3. cüm rcUi^uis, 

(41) Uip, Eecles. L* 3. c. 27. }u£tn coitirà Ce/s, L,i, 
JiUromM. h L'/ifl, nd, Augupn, Êf ThiGilgrêt in hc$ 
j«vi ngtaiOt 
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^ tre : ce qui eft le Socinianifme de nos 

port ert * 

îc fc*’''* ceux-là ordonnoicnc 

robfervation des loLx Judaïques auHi in* 
difpenfablement que les autres. Je ne 
fais nul doute qu’il y ait eu diverfité d’o- 
pinions parmi -eux, auflî bien que dans 
toutes les autres fociétés ; puirque cette 
diftinftion eft aufti ancienne que le temps 
d’Origène. Il eft vrai aulîi que ces der- 
niers , quoique très - difTérens des pre- 
. miers, comme les meilleurs Critiques en 
conviennent, étoient d’accord enfemble 
pour rejeter les Epîtres de Paul , contre 
lequel ils étoient (42^ extraordinairement 
irrités. Mais l’injuftice & la confufion 
dans leTquellcs font tombés les Peres , ne 
font pas pardonnables, telles que d’avoir 
inventé l’hiftoire d’un I léréfiarque auquel 
ils donnent le nom d’Ebion , à caufe 
qu’ils ont trouvé deux opinions différen- 
tes dans une même feéle, & de nou< 
l’affirmer; fur -tout Jérôme & Epipha- 
nius: quoique ce dernier (43) avoue lui- 
méme que les Ebionites nioient abfolu* 
ment qu’il y eût jamais eu un homme 
nommé Ebion ; qu'ils fe glorifioient de co 

(41) Oriç II, e>nirà Ctit, L, 5 . 

/ (43) Uam, 50. ». 17. ' 
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Dom qui leur avoir été impofé, à caufe 
la pauvreté dans laquelle ils étoient 
tombés en apportant tous leurs biens aux ^ 
pieds des Apôtres , afin que la commit- 
nauté de tous ces biens pût aider le 
Çhriflianifme à fe foucenir t^ns fa nais- 
fance. Les Nazaréens donc, ou Ebio- 
riites , étoient ennemis déclarés de Paul , 
qu’ils regardoient • comme un apoflat & 
comme un ( 44 ) tranfgreflcur de la loi , 
qu’ils reprefentoient comme un homme 
qui s’étoit intrus dans le vrai Chridianis- 
me, dans lequel, quoi qu’étranger à la 
perfonne de Jéfus-Chrifl: il avoir fub- 
ftitiié les prétendues révélations à la doc- 
trine de ceux avec lefquels Jéfus ■ ChriH 
avoir converfé & auxquels il communi- 
quoit encore aûuellement fa volonté. 

Voilà ce que nous favons de certain fur 
ce qui les regarde ; car à tout - autre 
t’gird, les Peres ne font nullement d’ac- 
cord entr’eux fur ce qu’ils nous en ont 
lailTé, excepté fur un point ou deux. Ce 
•qui eft de vrai, c’ell que les Chrétiens 
tont encore appelles aujourd’hui parles 

(44) //Urotifm in cap. li. Plaih. 

G 3 
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Arabes & par les Perfans , Nazari; & 
Nozerim par les Juifs qui les appellerent 
encore Minéens ou Hérétiques. Je ne 
doute pas qu’ils ne leur donnent encore 
aujourd’hui ce nom dans l’occafion ; puis- 
que c’eft le nom qu’ils donnent à tous les 
feclaires de quelque ftfte qu’ils foicnt, 
& qu’autrefois le Chriftianifme étoit re- 
gardé comme une héréfie dans la religion 
Judaïque, quoiqu’il en fût vraiment la 
réforme. Les Juifs avoient coutume dans 
leurs ( 45 ) prières du matin , du midi & 
du foir de prononcer des malédiétions 
contre les Nazaréens , ou Minéens : mais 
fous le nom feulement de (46^ Naza- 
réens, comme contre des gens excom- 
muniés & qui avoient apoftafié leur vraie 
religion, & cela dans le temps que les 
-Eglifes de ces Nazaréens étoient les plus 
florilTantes dans tout l’Orient. Il efl 

( 45 ) hediè per foras Oritnlls Spfiaffofas m* 

ier juilaos k,^r/jîs eji qua àlàtur Minarumt ^ à PAarh 
Jah nunc afquc àamnntur ^ quos ynigi A'aZéir,:os nu..* 
cufûbant, UïtTo* i« ad jlugup, 

(45) Vfçue hsdU perfcYtrant in blafphtrJU ^ ^ tey 
per JIngtilos dits in ovmibus fynêgcgiq ^ Jlk nomitse rc» 
zaroeorum, nt aikemafizart yocabulum ChrijUanum» lùeno 
10 J[ûu:m Csp* 5. y. i8. 
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vrai que les Juifs & les Nazaréens ëtoient 
confondus enfemble fous le feul nom de ‘ ’ 
Juifs par les Payens, & longtemps même 
après que les Gentils convertis eurent 
formé leur Eglife. Selden n’efl: pas le 
feul qui ait avancé de nos jours que le '* 
Chriftianifme n’ell autre chofe qu’un ( 47 )’ 
Judaïlme réformé ; la vraie Religion n’a- 
yant j'amais été qu’une feule & touj'ours 
la même depuis le commencement, quoi- 
que dans ces circonflances les inftitu- 
tions aient , en des temps différens , va-‘ 
rié, & aient été par conféquent plus ou 
moins parfaites. Je reviens aux mauvais 
tiaicemcnts que l’Apotre des Gentils a 
elTuyés de la part de fes advèrfaires. 

ÜO)» 

CHAPITRE X. 

P A U L ne nie point ce dont les Eblo- > 
nites l’accufoient; favoir, qu’il ne tenoit 
pas fon Evangile de ceux qui avoient été ^6. 25. 
enfeignés par Jéfus-Chrift lui- même.. Il 

(47) AVe dlfcipVina UU êp:td eos alîa quàit ^adzU» 
mut ytri reformatus ^ $cm fùlt in Cfuijîum , rUd cqh- 
jun^us : De fyntd, i. j. c* 8. 
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• dit nettement aux Galates que J’Evangile 
Gai. i. itur préchoit ne lui venoit pas de 
«.’tw."' l’homme , car je ne l’ai jamais reçu de 
i.'ii.V3.' l’homme & jamais il ne m’a été enfeigné 
•15.'-'****’ P^*^ 1 ^ révélation de Jéfus- Chrift: je 

' ne vins pas à Jérufalem à ceux qui a- 
voient été Apôtres avant moi , mais je 
me fuis rendu en Arabie & à Damas; 

■ ce n’a été qu’après trois ans que je fuis 
venu à Jérufalem pour voir Pierre. Je 
reliai avec lui environ quinze jours , où 
je ne vis d’autres Apôtres que Jâques 
frere de N. S. C’efl: cet Evangile qu’il 
a continué de prêcher aux Gentils, com- 
me il nous l’apprend dans la même Epitre 
& ailleurs, en les relevant & les Juifs 
eux -mêmes, comme on le croit aujour- 
d'hui., de la nécefljté de la circoncifion., 
& des autres cérémonies léviiiques , 
contre lefquelios il déclame partout ôç 
Cl. t, avec beaucoup de force. Il déclare en- 
’ fuite que quatorze ans après il vînt en- 
core à JcTufak-m ; qu’il y donna commu- 
nication de l’Evangile qu’il avpit prêché 
aux Gentils ; mais qu’il ne le cemmuni- 
qua feulement qu’à quelques-uns & a 
ceux qui avoient de la réputation parmi- 

V. i. ^ 
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eux, par la crainte qu’il avoit de ceux 
qui n’aprouvoient pas la liberté qu’il fe 
donnoit de prêcher contre les cérémonies 
Judaïques. Enfuite il rend compte de 
ce qui fe pafla entre lui & les autres 
Apôtres ; lefquels , quoiqu’ils fcmblas- 
fent avoir conféré fur quelque chofe, ne 
.lui apprirent néanmoins rien de nouveau: 
au contraire, dit- il, lorfqu’eux, c’eft- 
à- dire Jaques, Céphas & Jean, qui lui 
parurent être les piliers, eurent reconnu 
que l’Evangile de l’incirconcifion m’avoit 
■été confié comme celui de la circoncifion 
avoit été confié à Pierre ; quand iis eurent 
reconnu la grâce qui m’avuit été donnée, 
ils nous donnèrent la main à fiarnabas & 
à moi, pour marque de la fociété & de 
l’union qui étoit entr’eux & nous , afin 
que nous prèchaiTions aux Payens & eux 
aux Circoncis. C’efl: conflamment de 
Pierre, de Jaques & des autres Apôtres 
que les Ebionites nient abfolument & 
foutiennent que fi ces Apôtres euflent 
aprouvés ces pratiquas de Paul, ils au- 
roient bien, pu aller eux -mêmes aux Gen- 
tils, ce qui n’auroit pas manqué d’être 
l’emploi de quelqu’un d’eux ; qu’on recon- 

G 5 
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noît vifiblement par la propre de'claratîon 
de Paul qu’il vouloir l’emporter fur Pier- 
re &fur Jâques, & qu’il étoit dévoré de 
l’ambition de fe faire chef de parti. Ils 
lui reprochoient encore que fa prétendue 
" révélation n’étoit fondée que fur fa feule 
Ce livre Parole ; que le peu de miracles qui lui 
attribués dans les aftes des Apôtres, 
irpauf n'étoient pas une démonftration de fa 
me'.rytlit *^>^00 , & la raifon qu’ils en apportoienr, 
paVsi*'' fondée fur l’opinion qu’ils avoient 

di^ipK rapP'iJ'terai dans la 

J,'''™* fuite. Pour revenir an compte que Paul 
rend de lui -même-, lors, dit -il, que" 
Pierre fut arrivé à Antioche, je lui réfi- 
fiai en face, parce qu’il y avoit jufte (u- 
jet de le blâmer ; apparemment parce qu’il 
avoit violé le traité fait entr’eux, rappor- 
té chap. 15. des aêles des Apôtres : car 
avant qué quelques-uns, qui vehoient 
de la part de Jâques, fiiflent arrivés, il 
Gai. a. mangeoit avec les Gentils; mais apres 
qu’ils furent arrivés, il fe retira fecrcte- 
ment & fe fépara d’avec les Gentils, 
craignant ceux qui tenoient pour la cir- 
coneifion. C’efl encore un trait que les 
E'oionites rejettent comme une chofe qui 
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fe contredit ; puifque Jaques étoit un de 
ceux qui, à ce qu’il dit lui- même, avoit 
aprouvé fa méthode de prêcher aux Gen- 
tils ; & ici ce fout ceux qui venoient de 
la part de Jâques, qui furent caufe 'que 
Pierre fe retira des Gentils. Il n’y a 
qu’un feul moyen au monde de concilier 
ces chofes , & nous allons le démontrer 
avec une confiance parfaite , & les plus 
incrédules en feront fatisfaits. Les Na- 
zaréens, ou Ebionites (car je prends in- 
différemment les uns pour les autres) di- 
rent probablement que c’étoit - là la cir- 
confiance véritable dans laquelle Paul 
donne une fauffe interprétation au fens 
des paroles de Pierre, ainfi qu’il s’en 
. plamt dans fa lettre à Jâques, rapportée 
ci-devant; & cela devient en effet plus 
que probable, quand Pierre y dit que 
certaines perfonnes ont eu la hardieffe 
d’expliquer fes paroles mieux que lui-mê- 
me , en faifant entendre qu’il étoit de leur’ 
fentiment, mais qu’il n’ofôit en faire pro- 
^ feffion ouverte. Il eft évident que l’au- 
teur de cettejettre avoit en vue ce paffa- 
ge où Paul aceufe Pierre de n’avoir pas 
oie avouer fon fentiment par la feule 
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crainte de ceux qui tenoient pour la cir- 
^Gij. 1. coneilion; ajoutant que les autres Juifs 
n’etoient point non plus d’accord avec 
eux ; de façon que Barnab^s fe laifla en- 
traîner à leur diflimulation. Nous ne de- 
vons pas palTer légèrement fur ce pafla- 
ge , parce qu’il nous fournit une oc- 
. cafion, très - naturelle de mettre en fon* 
vrai jour le Pian original du Chrillia- 
nifme. C’eft faute de ce vrai jour qu’il 
, a été un myllere pour les Juifs & pour 
les Gentils, avant que Jéfus-Chrifl: l’eut 
déclaré : mais depuis cette déclaration , 
il n’eft plus un myftere a qui que ce 
foit , excepté à ceux qui préfèrent les. 
ténèbres à la lumière, & à ceux qui font 
aflez téméraires pour enfeigner aux au- 
tres ce qu’ils font profetîion de ne pas 
entendre eux-mêmes; d’autant plus qu’a- 
près l’explication que l’Evangile nous 
donne de ce myftere, rien n’eft plus in- 
telligible âc plus finiple, de même que 
rien n’eft plus aimable & plus intéreflant 
que le vrai naturel Chriftianifme ; qu’il , 
, eft fi clair & fi concevable qu’il avoit été 
d’abord annoncé à des hommes de la ca- 
pacité la plus commune, non pour las_ 
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embrouiller, mais pour les éclaire’r; non 
pour fe moquer d’eux,* mais pour 1« 
inllruire. 

^ 0 ^ 

C H A P I T R E XI. , 

"Vous entendrez -ici, s’il vous plaît, 
mon cher Megulctor , que ce qui eft dit 
de Barnabas, qu’il s' efi • laijje entraîner ^ 
ilgnifîe par opinion , ou par différence de 
fentiment, & non pas par féparation de 
compagnie: car autrement, il y auroit 
contradiélion fur le fujet de la contefta- 
lion qui s’éleva entre Paul_& Barnabas, 
rapportée dans les a6Ies de Apôtres ; le 
temps & le lieu , fçavoir, Antioche, 
étant indubitablement les -mêmes. On 
voit dans les aêles que c’eft Barnabas 
qui a été le premier qui ait produit Paul 
auprès des Apôtres, & qui le leur ak 
préfenté, parce qu’avant cela, perfonne. 
ne vouloir le recevoir , ni croire qu'il fût 
un difciplc. Barnabas, dis -je, efl: tou- 
jours repréfenté comme fon compagnon 
dans l’apoBulat vers les Gentils , fanS’ 
qu’il paroiffe avoir eu le moin JTc IcrupuJe 
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! fur l’affaire des cérémonies Icvitiques. Ils 

> furent députés-enfemble par l’Eglife d’An- 

tioche, pour repréfenter aux Apôtres à 
Jerufalem l’état de la même difpute qui 
' *’y étoit élevée. Ils en revinrent enfem- 

ble avec l’accord qui avoit été arrêté fur 
ce fujet. Jufques-là il paroit que Bar- 
nabas eft toujours du même parti que 
■■ Paul ; mais voici le fujet du différent qui 

. s’éleva entr’eux deux. Paul dit li Barna- 

bas , retournons vifiter nos freres en 
chaque Ville, & voyons comment ils fe 
comportent. Alors Barnabas voulut me- 
ner avec eux Jean furnommé (48) Marc. 

Paul qui n’étoit pas 'content de l’avoir 
en leur com| 5 agnie, les quitta à Pamphi- 
lie j & continua fon travail fans eux. La 
difpute fut fi vive entr’eux deux , qu’ils 
fe féparerent abfolument,& que Paul prit 
• - pour compagnon Silas avec lequel il par- 
tît. Ceci efl; un trait d’hiftoife J)ien dif- 
férent: il nous aprcnd que” Barnabas fe 
mit à prêcher à part : ce qui peut bien 
avoir donné occafiûn à quelqu’impofteur * 
de compofer un Evangile fous fon nom. 

^ Mais les Ebionites fe mirent peu en pei- 

(4t) Fils de fa rieur Cor. 4. ack ^ 


/ 
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ne- lie cette di/jjute feinte ou réelle, ni 
de tout ce qui pouvoit y avoir rapport 
dans les aftes des Apôtres, qu’ils rejet- 
toient comme (49) une piece falfifiée, 
qui ne méritoit pas le^ titre qu’elle por- 
toit , puifqu’elle ne rapporte prefque rien 
des Apôtres , fur tout de Pierre & de 
Jâques defquels il n’eft prefque pas fait 
mention, & quelle n’eft, à proprement 
parler, que l’hiftoire de Paul. 

Les Corinthiens (50) quiétoient une 
branche des Ebionites, ni les ( 51 ) Mar- 
cionites ne^reconnoiflbient pas ce livre 
• pour canonique. Les Ebionites avoient 
un livre des aéles des Apôtres, qui étoit 
entièrement différent. Il y étoit rapporté 
entr’autres chofes , que Paul étoit de 
Tarfe ; (ce qu’il avoue lui - même ; dit 
Epiphanius) qu’il étoit payen d’origine: 
, Én effet il rapporte qu’il étoit de 1 arfe, 
citoyen d’une ville , qu’il n’étoit pas d’une 
médiocre condition. C’eft de ces mots 
que les Ebionites concluent qu’il étoit 
• payen de pere & de mere. Il eft rapporté 



Voycï 
à U lin», 


A«.v 
21. jy. 



» 


(49) £plph htres, 30. n. iC. 

: CC°) l'Mtan lutres. 3. fu 
CsO Tirlullùa, contri marew» Z. S* 4* s» 
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dans leurs aftes qu’il étoit venu à Jérù- 
falem ; qu’il y avoir demeuré quelque 
temps ; qu’il avoir eu le deflein dcpoufer 
la fille du Grand • Prêtre ; que dans cette 
vue il s’étoit fait profelyte & s’étoit fait 
I Ehiiip. circoncire î ce qui eft contraire à ce qu’il 

3 - 5 - *«• . ^ 

konf'ii lui-même dans fonEpitre aux 

Cor’’ U Philippiens & en plufieurs autres en- 
“»• droits. Enfin n’ayant pu, dit la mêmè 
hiftoire , obtenir cette jeune perfonne , 
il en eut un dépit violent, qui le porta 
à écrire contre la circoncifion , contre le 
. Sabat & contre l’obfervation de la loi 
mofaïque. Les Ebionites rétorquent con- 
tre lui l’accufation de dilTîmulation, qu’il 
AS. portoit contr’eux non feulement en cè 

l(. V» ^ 

> qu’il fie circoncire Thimotée qui étoit fiU 
d’un payen, & qu’il ne le fit feulement 
qu’en confidération des Juifs qui demeu- j 
* roient à Lyflra & à Iconium, mais en- 1 
core par la conduite qu’il tint en une 
autre occafion qui eft ainfi rapportée. 

Aft. Après qu’il fe fut rendu à Jérufalem, & 

fûJ que là il eut rendu compte à Jâques & * 

à tous les anciens du fuccès de fa miflîon’ 
parmi les Gentils , les Apôtres lui dirent : 

* tu vois, Frere, combien de milliers de 

Juifs 
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■Juifs ont d-u ,& qu'ils font tous zéltis pour 
1> loi J («Sc c eft là le cas des Nazaréens) 
ils orit àpris que tu enfeignes aux Juifs, 
qui demeurent parmi les Gentils, à re- 
noncer à Moïfe, en difant qu’ils ne doi- 
vent pas circoncire leurs enfins ni vivre 
félon les. coutumes;. (je fuisperfuadé que 
c’eft ainfi que nous l’entendons nous -mê^. 
mes aujourd’hui) Que faut -il donc faire t 
Il faut les àffembler tous ; car ils fauront 
que tu es arrivé : fais donc ce que noué 
allons te dire? nous avons ici quatre hom. 
mes qui ont fait un vceü : prends les avec 
toi, & tu te purifieras avec eux: fàis tous 
les frais de la cérémonie? Tu te feras 
«fer la tète aufli bien qu’eu*, afin que 
tous fâchent que tout ce qu’ils' ont oui 
dire de toi , eil faux , & que tu chemi- 
nes toi -même dans la bonne voi^& que 
tu obfervcs la loi. Quant aux Gentils 
qui ont cru, nous leur avons écrit que 
toous avons décidé qu’il n’eft pas bcfoin 
qu’ils obfervent de telles chofes , excepté 
néanmoins ceci; favoir; de s’abflenir de 
viandes offertes aux Idolei, du fang, des 
viandes étouffées & de la fornication. 
Pu occallon on obfervera ici qu’ü o’j 
H 
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a nulle rellriftion de temps ni de lieu , 
de faite fur l’abftinence impofée aux 
Gentils fur ces quatre chefs, ni fur la né- 
ceUité impofôe aux Juifs Chrétiens d’ob- 
fènrer leur loi mofaïque. Je reprends 

Aô, le fil de mon hiftoirej alors Paul prit 
avec lui les hommes, & s’étant purifié, 
jl entra le jour fuivant au temple, fai* 
faut favoir l’accomplilTement des jours 
deftinés à la purification , afin que l’of* 
frande fût prête à être préfentée pour 
chacun d’eux. Il fuit inconteflablement 
de ce récit que Paul ne prétendoit feu- 
lement qu’aflurer la liberté des Gentils 
contre la néceflité de la circoncifion’ & 
de l’obfervation du refte de la loi; mais 
qu’il n’avoit jamais entendu en délivrer 
Ven. les Chrétiens Juifs : car autrement , com- 

t4« 

ment auroit*on pu dire avec vérité que 
ce dont on l’accufoit, étoit faux, favoir, 
qu’il enfeignoit aux Juifs répandus parmi 
les Gentils à renoncer à Moïfe, à ne 
point circoncire leurs enfans , à ne point 
, obferver leurs coutumes. S’il en eut été 
autrement, les Apôtres n’auroient- ils 
pas été aulli coupables de diflimulation 
que lui ? L n’y a donc pas d’autre moyen 
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au monde , comme je Fai dëjà dit , de 
tondlier ces chofes enfemble: car il les 
accorde parfaitement fans laifler le moin» 
dre doute ni la moindre diiScuIcé. Les 
fubterfuges de l’erreur font fans nombre | 
elle fe cache fous une infinité de formes ; 
mais la vérité eA une, fimple, facile à 
coanoître. On ne peut concevoir à quel- 
• les relfources déraifonnables les commen» 
tateurs ont été obligés d’avoir recours j 
pour faire accorder l’abfurdité de leur fy- 
vftême avec l’intégrité des Apôtres} quel- 
le masimes déréglées & incompatibles 
avec la morale ordinaire ne faut* il pas 
fuppolèr dans les Apdtres,* fuivant lé 
fyAême de ces commentaceun ? pen- 
dant que rien ae repotid mieux à tout} 
que la dülinéHon réelle qui étoit établié 
entre les Juifs* Chrétiens & les Gentils- 
Chrétiens : c’eft ce que je démontrerai 
par la fuite d’une maniéré encore plus 
convaincante. 

D’ailleurs il ne faut pas s’imaginer 
que je fois le feul qui l’entende ainli: car 
ce même ptlTage qui rapporte la manière 
dont Panl s’elî juftifié devant fei cc«n* 
H % 
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patriotes, ‘a paru fi décifif à Jaques (52 J 
Rhenferd , Profefleur des langues orien- 
tales à Franeker , que dans une de fes 
excellentes (53) Diflertations il n’a pas 
héfité de foutenir que Paul a enfeigné 
feulement aux Chrétiens-Gentils, & non 
pas aux Chrétiens- Juifs, comme on la 
généralement fuppofé, de s’abllenir de 
la circoncifion, & de l’obfervation du • 
refte de loi. Il apuie fon opinion fur 
I. Cof. ces paroles de Paul aux Corinthiens; Que 
is, 19. chacun fe conduife félon k don qu’il a 
teçu dufeigneur; & félon l’état dans le- 
quel Dieu l’a appellé ; «St c’eft ce que 
j’ordonne dans toutes les Eglifes. Un 
homme eft-il appellé, étant circoncis, 
qu’il ne devienne, point incirconcis? Efl- 
il appéllé étant incirconcis , qu’il ne fe fas- 
fe point drconcire? La circoncifion n’eft 
ricHi & l’incirconcifion n’eft rien: mais 
k tout eft d’obferver les eommandemen# 
de Dieu : que chacun demeure dans l’état 
où il étoit, quand Dieu l’a appellé. Je 
le repette encore ; il n’y a point d’autra 

(53) Il tA mort depuis qu*il a écrit cette lettre* 

Dè jui*^orum juàaiz^ntium imrtjilfus* 
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■ fnoyen de jullifier Paul de l’accufados 
des Ebionites. Qiioi que' je fente bien 
que tQutes les Eglifes du monde penfent 
d’une ‘maniéré bien différente fur ce fu-i . 
jet, cependant je ne dcfefpere pas de 
donner à mon argument une évidence & 
une folidité convaincante, ainfl que je 
çie le fuis propofé ; & cela fans rendre" 
ma dLTertation trop longue. Mais quel- 
que raifonnable & jufle que puifle être 
la critique que je préfente ; quelques po- 
fitives que foient l’écriture l’hiftoire 
fur le fujet que" je traite ; quelque facile 
à comprendre que puifTe être l’accord 
fait par les Chrétiens- Juifs & les Ctiré^ 
tiens - Gentils , la plûpart de nos theo*' 
logiens, qui font.aufl] attachés à leurs 
erreurs qu’à leurs bénéfice», préfcrcronc "y. 
toujours le parti d’entretenir une guerre ' 
perpétuelle^ entre les Chrétiens & les 
juifs, à celui d’avouer qu’ils ont pu fe-’ . 
tromper. Point d’innovation: c’eft là l^u^ 
mot, pendant que leur erreur eft “elle- 
même une innovation , qui a été fubUî» 
tuée à la place d'une doéb-ine qui a coinT 

tnencé avec le Chriftianifme-même. • ' 

• . ! 
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CHAPITRE XII. ■ 

r 

* 

Je laiilè à part l’accufation înjufte des 
Ebionices contre Paul , tant fur fa diflî- 
mulation que fur d’autres .chefs, & je 
reviens à l’examen d’une matière de fait 
inconteflable. On remarque par le dis- 
cours que lui tinrent Jaques & les an- 
ciens, que les Juifs qui s’etoient faits 
Chrétiens n’avoient rien perdu de leur 
zele pour la loi lévitique. Ils ne la re-, 
gardoient pas tant comme une loi politi- 
que & nationale, que comme une loi 
facrée & religieufe, qui , contenant l’his- 
toire de ce qui étoit arrivé à leurs An- 
cêtres <5s à leur état, ne regardoit qué 
leur nation particulière, & étoit eflen- 
tielle pour la confervation de leur Théo- 
cratie ou République. Or comme cette 
loi ne regardoit pas les autres peuples, 
ils ne croyoient, pas qu’ils fulTent obli- 
gés de l’obferver , quoiqu’ils les jugeas- 
fent indifpenfablement fujets à l’obferva; 
tion de la loi naturelle. Notre légillateur 
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Moïfe, dit (54) Maïmonides, n’adéli* 
vré qu’aux feuls Ifraëlites l’héritage de 
la loi & des ordonnances. Suivant celle 
du Deutéronome, Moïfe nous a donné 
une loi pour être l’héritage de la congré- 
gation de Jacob; fuivant celle des nom- 
bres pour être également l’héritage des 
Profelytes qui quitteront les autres na- 


Deou 
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tions pôur habiter parmi vous: comme 
vous êtes, ainfi feral’étrai^r; mais per, 
fonne ne doit être forcé contre fa volon- E«od. 
té à embralTer la loi & les ordonnances. 

Outre cela les Juifs étoient perfuadés de 
la durée éternelle de leur loi ; que la cir- 
concifion étoit un accord entre Dieu & 
eux, qui devoir toujours fubfifter, aufli "lV,*;,, 
bien que l’obfervation du Sabat. Leur a“"‘ 5 - 
perfuafion étoit fondée fur les expreiîions 
& fur les promefles répétées un nombre 
infini de fois dans l’ancien Teftament, 
fans aucune autre linoitation de temps que 
des jours du ciel fur la terre ; que la du- 
rée de leur génération feroit le dernier 
terme du temps. Ils avoient encore été 
confirmés' dans leur perfuafion par les 


paroles répétées & par la pratique cons- 
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tante de Jjéfiis • CSifift qu’ifs croyoîent^ 
fermement n’étre’pas venu pour dinûr 
nuer ni pour abolir leur loi.; mais au con^ 
comme il-]’a déclaré lui. mêpie» • 
^'.Ti l’accomplir, pour la perfeaionner » 
MiS. P®*"" ^ rétablir <5k pour la réformer de' 

s’y étoient glifles par 
degrés , parce que leg Pl\arifiens l’a- 
voient j^efque entièrement renyerfée ôi 
. . a^ndue vaine, en l’étonffant fous leurs 
prétendues traditions, leurs explicationai 
& leurs dilpenfeg : de même qu’il arrive 
A rouf CS. fortes d’inflitutipns, , quelque 
:^tçs qu’elleg loient, de devenir par la 
fcijie des^ temps corrompues & défigurées 
par des hommes interefles Ôi ignorans, 
r C’etl ainfi donc que les Nazaréens, en 
itiivant les préceptes & l’exemple de Je. ’ 
dus-Çiyift Içurroajfre, concluoiçnt qu’ils 
pquvoient être bons Chrétiens, mais fans 
ççÇei d’pbfervcr tous les rites de leur 
Jüi, à i’exception des facrifîces; d’autant 
plus qu’il n’y a pas un fcul mot dans Iç^ 
Evangiles qui parle de l’abolition de leuç 
Joh.mais quç le centrairç y eft formel, 

• leme^nt marqué dans tqus les autres, audj 
bien que dans le leur , qui eft l’Evangile 
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4es Hdbreûx , ou des douze Apôtre» jj 
Ainfî qu’on l’appelloit indifféremment. Ce-; 

U eft fl évident, que dans les difputej^ 
qui fe font élevées il n’y a pas longtemps 
^u fujet de la conformité occafionnelle, 

■■ on a cité mille fois l’exemple de Jéfus- 
Çhriff & de fes Ajiôtres, en ce qu’ils ont 
perfillé dan» la- pratique du culte & des 
, rites judaïques , dans la fréquentation du 
temple & des fynagogues, dans l’obfer- 
vation des fêtes folemnelles, & fur-tout, 
de ht fête de Pâques , ainfi que tous les 
autres Juifs. C’eft un fait qu’il n’y a pas 
moyen de nier. Le» Apôtres étoient il 
éloignés de condamner les Nazaréens, I 
qu’au contraire ils confirmèrent la doftri- 
ne qu’ils fuivoient, par leur propre exem- 
ple. Je défiç auçun homme au monde 
de me prouver avec, la même évidence 
que les Apôtres n’en ont ainfi agi que 
• par une condefcendance prudente, & 
ieulqpent pendant un cert^ temps, fui-r 
?fant l’opinion qui s’en trouve établie de 
nos jours : je fuis auflj porté qu’un autre 
pour la conformité occafionOelle entre 
de» Eglifes qui ' ne différeront point en- 
Jtf’çUç» ûir des chofe» d’une très- grandf 

H 5 ' 
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importance: c’étoit même Tnfage pràtî- 
qué dans l’Eglilê primitive , ainfi propre- 
ment appellée, & cet ufàge étoit apuyé 
fur des fondements inconteftables. La 
tolérance, qui dans les Ecritures eft dé- 
lignée, entr’autres noms, fous ceux de 
longue foufrance & d’indulgence, n’eft 
pas moins un devoir prefcrit par l’Evan- ' 
gite , qu’il l’ell évidemment par la loi de ’ 
la Nature CS5) de forte que ceux qui 
perfécutent les autres dans leur réputa- 
tion , dans leurs droits , dans leurs biens 
& dans leurs perfonnes, pour raifon d’o- 
pinions purement fpécuktives & pour 
des chofes qui font naturellement indif- 
férentes par elles -mêmes, font dépouillés 
d’humanité & de tout efprit du- Chriftia-i 
nifme.' Mais ce n’eft pas dequoi il eft 
qucftion ici; je reviens à mon fujet: je 
dis donc qu’i moins de fuivre mon fyftft- 
me , il n’y a pas moyen de concilier Ici * 
faits rapportés dans les aâes au fujkt dê^ 
Paul ; 'de concilier le Chriftianifme a\’ec 

T <55) Les Juifs ees-niemcs fubflftfiBt encore depuis 
tan[ dd ÜL'cUs^ sttacbiîs il ieur loi » quoi>7ue 
dus dans tout TUoiv^rs, 6c fouvenr bien peifdcuiés» 
fiOiumcÀl urive toute qui o’tft pas là domUscM. 
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]et promeiTes que Diçu a faites aux Juif s 
d’une durée éternelle de leur loi. Cette 
durée eft expliquée par nos théologiens 
d’une manière, je ne dis pas fophiftique, 
naaistniférable de qui fait honte. Ils vous 
difent .que .ces termes d’éternelle, qui 
^oit durer toujours , à janais, perpé- 
pielle, dans toutes les générations, fjg. 
nifient feulement un temps confidérable; 
que Jéfus-Cbrift en difant qu’il étoit venu 
pour accoaplif - la loi , vouloir dire qu’il 
ftoit venu la 'détruire; que ces mots, 
jufqu’à ce que le Ciel.& la tenefoietÿ 
palTés, lignifient, jufqu’à ce que le régné 
de Tibere -,Celàç-lbit fini * Le jugement 
de Jultin martyr ell pat^tem^C d’accord 
avec l’exemple & la doéfarine des Apô* 
très & de l’Eglife naiflante. 11 'répété 
en plufieurs envoies que les Juifs qui 
croient en Jéfus-Chrin; , peuvent en 
toute fureté obferver leur loi, pourvu 
qu’ils n’entreprenhènt point d’engager ou 
de forcer' les. Chrétiens •Gentils à faire 
de même. Il défaprouvé ( 56 ) très-fort 

r. * ' ^ f • 

, ( 5$ ) NI n’orent ivolr de coifimonfritloo , ni de ‘coif> 
yerfeUon, ni de demeure tvee ces geni.U; mab je n« 
les apiouve pu,: in Dlatpgo cum Tryphone Jad.' 



\ 

r 

L«' Na zAKixVl oB %É 

tt conduite de' quelques- un< de ces dei>i 
piers, qui faifoient fcrupufe d’avoir au- 
èun commerce ni aucune liailbn avec le» 
premiers. Il eft vrai qu’il eft d’opinion ^ 
^e les Nazaréens ne dévoient plus re»< 
ter fous l’tibligation des loix de leur payss' 
mais il eft (1 éloigné de les excommunier 
pour raifon de ce qu’ils peniftoient à les 
obferver, que' malgré l’erreur où il étoit 
lui -même au fujet de ces Nazaréens, & 
malgré l'exemple de la plûpart des au- 
tres peres, il le» reconnoît pour frere* 
& enfcigne la communion avec eux k 
tout, autre égard. Si dît -il, par. (57). 
une foibleffe' d’opinion ils croient être " 
^ns la néceffité d’obferver, auunt qu’il» 

. . :. '.vc 

1 (57 )jMib iii ftuvcni ohTciVer k ciure d< U fuiSiIc^ 
k lie kur iiBe, lei priiiqnn de 11 loi de Molfc Csee 
■OUI croyn» l’ivojr éiS docntei qu'efi égard i la àv 
iné du coeur du peuple) poarvS qu’ila veuillcuc erpérw 
(» Jërus- Ch(ift & obfcrvqr Ici loii éteroellca de la Ra^ 
lure Ce de la Religion I pourvA aultl qu'lia prennent le 
parti d« vivre avec, Ici Chtétleni & les fidelei, cnnmiij 
)« l’ai déji dit , raos vouloir leur periuader de le Tai^ 
circoncire cemoïc . eux de garder le Sa^t , & d’ob. 
ftrver toutes lea mures pratiques de h Ici Moriï |ue. '^n 
çM ctsje idtfc!ar« .qa*il faut vivre avec cua couime axec 
4 f< fretea que l'on ilme» & laa. a U cuijuiv;- 

lion dej^ottea çlioicfc ^ ■ 
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te peuvent, la loi de Moïfe, qui, i ce 
que je crois, ne leur a été donnée qu’a* ' 
caufe de la dureté de leur cœur , & fi 
à ' robfervation de cette loi ils ajoutent 
leur efpérance en Jéfus-Chrifb avec la 
pratique des vertus naturelles & éter- 
nelles de piété & de jullice , avec un dé- 
fit de faire fociété avec les Chrétiens âc 
les fideles, pourvû qu’ils ne prétendent 
point obliger ces derniers à robfcrvation 
de leur Sabat & de leurs autres rites, 
mon fentiment elt que non feulement il^ 
faut les recevoir , mais encore les adr '' 
mettre à la communion de toutes chofes, 
comme frères, & qui ont été portés dans 
les mêmes entrailles. Quoique je n’a* 

prouve pas le fentiment dans lequel. il i 

étoit que les Nazaréens étoient dans Ter. 
reur , je ne puis m’empêcher de louer 
fa charité à les tolérer. Je ferai voir dans ' 
la fuite qu’Augullin avoir été encore plus -, 

loin que Juflin, & que pendant un cer- 
tain temps il avoit foutenu l’opinion que 
j’avance, fans aucune différence confi- 
dérable; à favoir, que les Juifs* Chré- 
tiens dévoient toujours obferver leurs 
loût, mais non pas impofer leurs lois lé- 
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Vitiques aux Chrétiens •■Gentilj; auflî efli» 
il vrai que les fideles de parmi les Juifs 
n’ont jamais prétendu obliger les Chréi 
tiens d’entre les Gentils à robfervation 
de leurs lois , aind que plufieurs perfon* 
nés ont Voulu l'inférer dans un feul pas- 
fage des aâes des Apôtres , en attribuant 
infidellement à toute l’Eglife l’opinion 
de quelques paltîculiers en petit nombre j 
car après qu’il y a été rapporté que cer- 
tains hommes qui venoient de la Judée * 
Bvoient enfeigné aux freres à Antioche 
qu’ils ne pouvoient être fauvés , à moins 
qu’ils ne fe filîènt circoncire, confor- 
mement à la lof de Moîfe , âc que quel- 
ques-uns des Pharifiens qui avoient reçu 
la foi, avoient dit qu’il falloit les circon- 
cire & leur commander d’obferver la loi. 
Le jugemoit néanmoins des Apôtres pro- 
noncé par la bouche de Jâques, étoit 
que ceux qui parmi les Gentils avoient 
reconnu Dieu , ne fulTent point inquiétés. 
Nous leur avons écrit dit -il, de s’abile- 
nir feulement de la pollution des Idoles , 
de la formication , des chairs étouiFées & 
de &ng. Id il ne s’agit jâs de décharger 
les Juifs- Chrétiens de la néeeflité de 
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robfervation de leur loi, mais feulement 
les Chrétiens de parmi les Gentils; & 
c’eft-àces derniers que robfervation de 
ces quatre préceptes, eft exprelTément 
Impofée, non pas comme indifférente, 
mais comme abfolument néceflàire ôi , 
fans laquelle il ne pouvoir y avoir de 
communion entre eux & les premiers^ 
& laquelle devoit être la marque la plus 
efTendelle de l’union qui devoit regner 
entr’enx. Je demande fi aujourd’hui en» 
core il y a rien autre chofe que l’inob-^ 
fervatioa de ces quatre préceptes , qui 
rende toute fociété impraticable entre | 
les Juifs & les Chrétiens, quoique les ; 
premiers vivent parmi les autres dans ' 
une efpece d’efclavage. C’efl une ob- 
fervaticm commune à tous les hommes, 
qu’il ne peut jamais y avoir de fociéto 
cordiale entre des gens qui ne peuvent 
jamais boire & manger enfemble. La 
liaifon que la uble met natnrelIemeBC 
entre les hommes, étok défignée par les 
facrifices anciens qui s’offroient pour des 
nations entières, pour des villes, pour 
des familles: à ces facrifices on buvoit 
& on mangcoit enfemble ; cela fe pts* 
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dquoic aux traités les plu^ folefnnels de’ 
paix & d'alliance, & çà été le deflein 
de l’inllicution que Jéfus-Chrift a faite 
dans fon dernier fouper. Nous ne vo- 
yons rien dans le decret des Apôtres 
qui ordonne aux Juifs - Chrétiens de quit- 
ter leur ancienne loi; ni qui permette 
aux Chrétiens-Gentils de fe fouftraire aux 
quatre préceptes qui leur font impofés; 
il n’y a pas abfolument moyen d’accor- 
der ce decret avec ce qui s’enfeigne dans 
nos Catcchifmés. Lorfque Pierre eut 
prêché l’Evangile à Cornélius, qui étoit 
Gentil 6c profélyte de Importe, & qué 
contre les préjugés invétérés de là plu- 
part des Juifs, il eut déclaré que dans 
toutes les nations celui qui craignoit Dieu 
& qui faifoit des œuvres de juflice, étoit 
accepté de Dieu , ils demeurèrent très- 
étonnés , & lui reprochèrent , comme ' 
faute, d’avoir mangé avec les Gentils: 
mais il leur donna & aux Apôtres dans 
Jérufalem une fatisfaêlion entière fur fa 
conduite à cet égard & ils furent con- 
vaincus 6c pénétrés de joie que Dieu 
eût auûi accordé aux Gentils le repen- 
tir de leurs péchés. Ce qui étoit un mys- 
tère 
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tcre profond que Paul dit en plus d'un Rom? 
endroit avoir été impénétrable à tous les Èpifcsl 
fiecles précéJens & que l’Evangile avoit &**i.3r* 
heureufement dévoilé. Dans tout ce cot' f‘ 
’écit , il n’y a pas un feul mot qui puiflà 
faire foupçonner que Pierre ait entendu • 
foumettre les Gentils nouveaux convertis 
à la loi Mofaïque, ni qu’il ait entendu < 
en excepter les Chrétiens d’entre le* 

Juifs ; & quoiqu’on voie qu’il a mangé 
avec Cornélius , on ne voit pas pour ee- 
la qu’il y ait rien mangé de défendu par 
la loi, non plus que font encore les Juifs 
aujourd’hui, lorfque l’occafion le préfen-* 
te que nous mangions avec eux , ou qu’ils 
mangent avec nous. Cefl: fur ce pied- 
là que la république de Moïfe auroit pu 
fubfifter encore en Judée, telle qu’elle 
étoit ou plutôt qu’elle devoit être, & 
les habitans être avec cela de fort bons 
Chrétiens, .en ne demandant de leurs 
freres Gentils , qui auroient vécu parmi 
eux, & qui auroient été d’accord avec 
eux fur l’article principal de l’unité de , 

Dieu «S: fur d’autres points moins elTen- 
ticls que l’étroite abllinence des quatre 
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chofes rapportées ci-deflus, qui étoient 
anciennement aulîr prohibées 'par la loi 
Judaïque à leurs profeJytes de juflice. 

^0# #0^ 

CHAPITRE XIII. 

C E T T E abflinence de fang & de chairs 
étouffées étoit le fentiment uniforme de 
^ toute l’Eglife primitive; elle a été ob- 
fervée par tout, non feulement jufqu’au 
temps d’Auguftin, mais encore jufqu’au 
onzième flcde dans prefque toutes les 
Eglifes d’occident, de la même façon 
qu’elle l’efl: toujours dans toutes les Egli- 
fes d’Orient. Le Cardinal Humbert, qui 
écrivoic vers le milieu du onzième fiecle , 
juftifie amplement l’Egiife Latine fur ce 
chef contre l’Eglife Grecque. Elle con- 
lcrve, dit-il, ks anciens (58) ufages, 

/fittfçuam etenim eonfuetn^ntm major urti noflrt>‘ 
dlîigenttf fetinoatis^ mos gucqtie hsc ahominc/mur : 
0(ità ut jarguine^ rtl çudeunguo mortes eat eguts y feu 
gudcuugue ne^ligentiâ prafvcato » cpmi nos nUquerM yc* 
xentibusy abfque extremo pirîcuto yfta kujus ^ pxniteif 
tia gravis importatur, Ju» Mib» cd l'ctiuy ton» 4 » 
f » 282. • 
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OU la traukion de nos ancêtres, & nous 
avons aulTi bien qu’eux ces chofes en 
abomination J impofant -des pénitences 
très-feveres à ceux qui, hors le cas d’un 
extrême péril de la vie fc noarrilTent du 
fang ou de la chair de que’.qu’animal qne 
ce foit, mort de lui -même étouflre dans 
l’eau ou étranglé par quelque’accident. 
Je ne conçois pas avec quelle fécurité de 
conlcience & fous qu’elle délicate diftinc- 
tion nos padeurs d’aujourd'hui ofent fe 
difpenfer d’un précepte aulîi poGtif; eux 
qui p .fent pour principe que les prati- 
ques de l’Eglife primitive (59) font le 
plus fût commentaire qu’on pliilTe faire 
aux Ecritures. Mais j’ai toujours remar- 
qué que ceux qui écrivent le plus fort 
èn faveur des pratiques de l’Eglife pri- 
mitive, font ceux qui s’en éloignent le 
plus & qui en font le moins exacT:ement 
-inflruits. Je demande laquelle elt - ce 
de toutes les pratiques, qui foit plus 
condamment fondée fur les Peres , fur la 

C55) ï-e* Proteftans fur • tout devroient éire tien at* 
t:cWs à cette ibfUnence# tôt qui font profelGon de oe 
rv'connoltrt pour iigic in faiilitiln que l’iicfiiute ft ooa 
la irjd'TiOD. 

i i 
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tradition & fur la fucccflîdn , que cette 
abftinence ? Dans une aflemblée des Apô- 
tres elle a dté ordonnée /ans aucune limi- 
tation de temps ; elle a été ordonnée dans 
les canons (60) qui leur ont été ancien- 
nement atiribués; elle a été citée comme 
une preuve de leur innocence par les 
premiers apologiftes du Chriftianirme; & 
fans me répandre en citations inutiles & 
qui grolîiroient trop le volume de ma 
lettre , j’en appelle à tous ceux qui ont 
écrit. Cette abftinence a été confirmée 
par plufieurs conciles , & elle a eu pour 
défenfeurs dans le dernier fiecle des per- 
fonnes très-favantes, tels que Hugo-Gro- 
tius, Claude Saumaife, Jean Voflîus, & 
d’autres. L’illuftre Etienne (61) Carcel- 
leïus a donné un traité très-folide fur ce 
fujet. Il prouve que l’abllinence de man- 
ger du lang a fublildé en quelques endroits 
prefque jufqu’à fon temps. Avant lui. 
Chrétien Becmanus avoit donné un traité 
théologlque fur le même (62) fujet. Us 
prouvent l’un & l’autre que cette abfii- 

fCo) Caa, 63. tliis rerd 5». 

(61 J Diatriba dâ E/u fun^uiiùi. * 

(62) Exetciut x6. 
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ncnce n’avoit pas feulement fon origine 
dans (63) les loix juJaï.jues, mais dans 
les préceptes de Noé, qui obÜgeoient 


également tout le Genre humain. La 
parole adrellée à Noé & à fes fils, & par- 
conféquent à tous les hommes, au chap. 
neuvième de la Genefe , eft ainfi ; nour- 
riiïez vous de tout ce qui a vie & mou- 
vement J je vous ai abandonné toutes ces 
chofes , auflî bien que les herbes vertes ; 
j’en excepte feulement la chair mêlée' de 
fang, dont je vous' defend de manger. 
Ce précepte efl confirmé dans la loi lé- 
vitique, quoi qu’il n’en fafle pas partie. 
Suivant ces Mefiieurs , il y eft rapporté 
par oecafion avec plufteurs autres piécep- 
tes de morale , & ils croient qu’il a 
été donné pour être obfcrvé à la lettre. 
En effet par tout te Pentatcuque on re- 
marque qu’il eft défendu à l’étranger, 
aufifi bien qu’au Juif, de manger le fang 
devenu chair, parce qu’il en eft* l’ame & 
la vie, (ü cette défenle eft fous la peine 
d’être exterminé du milieu du peuple, 
& pour le dire d’une maniéré plus inccl» 


(«3) Voy. i U fin. 

" I3 
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ligible, d’en être diafle: car le fameux 
M. le Clerc a prouvé que par tout où 
l’on trouve cette phrafe, (ù+) exterminé 
du milieu de fon peuple , flgnifioit d’en 
être (eparé , d’être chalTé du pays & pri- 
vé de tous les avantages dont on étoit 
en droit d’y jouir ; qu’elle ne voulait pas 
dire d’être condamné à la mort & encore 
moins à une damnation éternelle ; & 
c’eft néanmoins l’une ou l’autre de ces 
deux dernières explicatiqns qu’on enfei- 
gne à la plûpart des peuples. Ceux 
r =<5. et qui fuppofent qu’il n’y a point de néces- 
<1* * fité morale à l’obfervation de'I’abflinence 
lu-Mi. l'a. du fang, difent que le précepte qui en 
û: is-aj. efl: fl fouvent répété dans le Pentateu- 
que, n’en a été donné aux Juifs que 
pour leur infpirer une horreur contre l’ef- 
Jufion du fang humain , autant que pour 
leur donner du dégoût pour une nourri- 
ture mal faine & qui n’a rien de ragoû- 
tant. Mais comme dans le decret des 
■ . Apô très cette abflinence n’efl limitée à 

aucun efpace de temps, & qu’elle n’y efl; 

Aft. pas ordonnée comme une chofe indüTéren- 

IS. 2 i. 

(1^4) /n Gencfi & in CQmnienteriit ad reliquos Penta* 
teuchi 
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te , mais au contraire comme une chofè 
d’une néceflité abfolue, il y a encore 
bien des Chrétiens dans l’occident qui fe 
croient aufli obligés à l’abftinence’ du 
fang & des chairs étouffées, qu’à celle des 
viandes offertes aux idoles & de la for- 
nication, l’abflinencc des quatre chofes 
étant d’une obligation égale. Je répété 
donc que je ne conçois pas par quelle dis- 
tinélion certains modernes peuvent jufli- 
fier' l’ufage où ils font de manger des oi- 
feaux pris au trebuchet , du boqdin noir &c. 

11 y en a poürcant une diffiilélion, & cer- 
tainemcnt à laquelle ni les modernes ni 
les anciens apologiftes n’ont jamais tou- 
ché , ou fur laquelle ils n’ont peut • être , 
- ofé s’apuyer; favoir, qu’ils font abfolu- 
ment étrangers à la loi mofaïque & que 
ce précepte ne regarde point les lieux où 
les Juifs & les Gentils n’Iiabitent point 
enfembl?. La defenfe ne regardoit pas 
tous les étrangers indéfiniment , mais 
feulement ceux qui s’habitupient parmi 
les Juifs , qui regardoient fi peu la dé- 
fenfe de manger du fiuig , comme faifant 
partie de la loi morale, qu’ils ne faifoient 
nulle difficulté de permettre qu’on -don- 
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nât ou qu’on vendit ces chofes défendues 
aux étrangers qui voyagoienc chez-eux & 
qui ne fkifoient qu’y pafier ,afin qu’ils pus- 
fcnt les manger ; ce qui devroit avoir été 
i bien irrégulier, fi une pareille abftinence 
eut été fondée fur la loi de la nature, 
Gr les Juifs accordoient cette liberté aux 
étrangers, aux Profêlytes de la Porte, 
ou à ces étrangers qui croyoient bien en 
un feul Dieu , mais qui n’étoient pas cir- 
concis, & pratiquoient leur culte dans 
la cour extérieure du temple, fans fe 
conformer à la loi Judaïque. Ils accor- 
doient, dis -je, cette liberté de la même 
maniéré dont les Egyptiens, qui, aufli 
bien que les Juifs, diftinguoient les nour- 
ritures en pures & impures , (65) avoient 
coutùme de vendre aux étrangers les têtes 
des bêtes offertes en facrifice , parce 
que pour eux c’étoit une abomination 
& une malédittion d’en manger. Mais 
pour ce qui regardoit les profdytes de 
jüfiice , ou ces autres étrangers , qui 

(C5) II] cbvgcnt la ^ttte de U Tiâime de malidic.^ 
lions; la poncn; au marché, & Jei Marchands tuanj 
gcrs Grecs, l’acbeKcnr, llerodob L, c, 39, 
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non feulement etoient dtablis parmi les 
Juifs & habitoient leurs villes, mais en* 
core qui avoient reçu la circoncifion , 
qui ne oroyoienc qu’en un feul Dieu & 
qui fe conduifoient en tout fuivant la 
loi Judaïque , ils étoient dans l’obligation 
de fe conformer à cette loi , non feule- 
ment dans tous les devoirs de la vie ci- 
vile , mais encore dans l’etroite obfer- 
vation de la Pâques , des fêtes , du choix 
des nourritures, de la participation aux 
liqueurs préfentées aux autels } en un mot 
de toutes les coûtumes ordonnées par 
cette loi. Une feule loi dit Moïfe, en 
parlant de ces chofes, fera pour vous <Sc 
pour l’étranger qui fera établi parmi 
vous : c’eft • là ce qui eft direêlement ap* 
pellé une ordonnance perpétuelle , & 
c’eft à fon fujet que Maïmonides a' écrit 
le palTage que j’ai cité ci-devant , Chap 12. 

D E tout ce que je viens de dire 
ci-^deflirs, je Conclus que les Chrétiens 
Juifs , «St Gentils étoient également obli- 
gés à l’obfervation de ce précepte par la 
fociété qu’ils contrafterent enfemble, en 
établilTant l’Egüfe d’Antioche dans l’en- 
fance du Chridianifine ; & ce feroit eo- 
i 5 
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core la même choie, fi les Juifs Aoient 
rétablis en Judée pour tous les Chrétiens- 
Gentils qui auroient à vivre avec eux. 
En eflFet fi on examine de plus près le 
précepte fur l’abUinence de manger du 
fang, des. chairs étouffées &c. annoncé 
dans la Genefe , on reconnoîtra qu’il ne 
peut-être regardé que comme une infi- 
nité d’autres qui paroilTent en général 
être donnés à tout le Genre humain & 
qui ne regardent néanmoins que le peu- 
ple d’Ifrael en particulier. M. le Clerc 
. 13. dans fon commentaire dont j’ai déjà par- 
lé , nous cite plufieurs exemples de ces 
défenfes générales, qui n’avoient cepenr 
dant de rapport qu’aux ufages des Juifs 
Cor. fsuls. C’efl la raifon pour laquelle Paul 
dans fon Epitre aux Corinthiens-Gentils, 
parmi lefquels il y avoit moins de Juifs 
mélés qu’ailleurs , dit que ce n’eft pas 
la nourriture dont nous ufons, qui-nous 
rends recommandables à Dieu , parce que 
nous prenons de certaines nourritures qui 
nous rendent meilleurs, ou parce que 
nous nous en abflenons , que nous fommes 
pires : mais prenez bien garde que la liber- 
té que vous prendrez à cet égard , ne 
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foit un achopement pour ceux qui font 
foibles. C etoit le fcandale qu’pn pouvoit 
donner aux autres, foit en mangeant du 
fang foit en mangeant de viandes offertes 
aux Idoles, qui étoit tout ce que des gens 
fages dévoient éviter. C’eft encore ce 
‘ que Paul dit aux mêmes : mangez de tout i. 
ce qui fe vend à la boucherie , fans vous zy! 
informer d’où il vient, par rapport à 
votre confçience, parce que la terre eft 
au Seigneur avec tout ce qu’elle contient. 

Si un infidèle vous invite à manger * & 
fl vous êtes difpofé à y aller, mangez 
tout ce qui vous fera fçrvi fans.vous in- 
former d’où il vient par rapport à votre 
confcience. Mais fi .quelqu’un vous dit , 
ceci a été offert aux idoles, n’en mangez 
pas par rapport à celui qui vous a averti, 

& par rapport à fa confcience & non 
par rapport à la vôtre, parce que la ter- 
efl à Dieu & tout ce qu’elle contient: car 
pourquoi la liberté dont je jouis , feroit 
elle jugée par la confcience d’un autre? 

Ne donnez occafion de fcandale ni aux 
Juifs ni aux Gentils, ni à l’Eglife de Dieu. 

Ce grand égard pour l*rs obfervations 
cfl fi évidemment recommandé par tout , 


Oh:, 

■j’ 26, 
2\i, 
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que je m’étonne qu’il ait jamais pu être 
le fujet d’aucune difpute. La véritable 
raifon en efl la croyance qui fe répan- 
dit fitôt dans i’Eglife que les ceremonies 
lévitiques étoient entièrement abolies & 
que les Juifs, n’étoient pas plus obligés 
à leur obfervation que les Gentib. C’eft 
là la fource d’un nombre infini d’erreurs 
qui ont corrompu tout le Chriilianifme ; 
mais pour ce qui efl de la défenfe de 
manger du fang je vous recommande de 
lire en entier le quatorze Chap. de l’E- 
pître aux Romains, vous verrez qu’il fera 
facile de l’ajufter contre les lèntimens 
des apologiftes de la primitive églife , 
contre les Peres, contre Carcelleiüs, con- 
tre M. Whifton & tous autres qui , faute 
d’avoir obfefvé la diftinélion entre les 
Chrétiens- Juifs & les Chrétiens- Gen- 
tils, ont donné dahs une extrémité; de 
même que ceux qui ont borné cette pro- 
hibition à un certain efpace de temps, 
& qui en déchargeoient tous les hommes 
indifféremment , fans avoir égard aux 
lieux ont donné dans l’autre extrémité : 
mais la premie/e des deux extrémités cfl 
la plus tolérable, non feulement paret 
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qu’elle efl: moins dangereufe dans fesçon- 
féquenccs, & que les Chrétiens- Juifs 

font encore dans l’obligation de l'obfer. ' 

ver, mais encore parce qu’elle efl plus 

innocente, plus faine & plus facile dans 

la pratique. Mæs pour revenir à mon 

fujet , le 15* chap. des aûes ne fournis- 

foit-il pas aux Ebionites un préjugé très- 

fort & d’autaut plus fort que c’étoit un 

témoignage puifé d'un livre qui ne paroîc , 

- être compofé que 'par Paul tout feul: 

outre que Pierre dans fa première Epi* i. veu < 
tre , qui eft indifputablement adrelTée aux 
Juifs qui croient , il les appelle Géné- ibid. 
ration choifie Prétriie roj’ale , fainte Na- \ 

tion , Peuple choifi : il ne dit pas qu’ils • • 

étoient ainfi par le paiTé, & qu’on ne 
les regarderoit plus fur ce pied-là à l’ave- 
nir : au contraire il les ' prie d’avoir une pet. 
converfation honnête avec les Gentils , *' 
dcTquels ils dévoient être toujours dillin- 

guts & jouir toujours des prérogatives \ 

& diflinftion de leur nation, à l’cxtp- 

tion du temple & des facrifices: il les 

prie encore de vivre parmi les Gentils, 

comme un peuple féparé, foie dans la 

Judée foit parmi les nations mais de n’en 

être pas moins bons Chrétiens. 


i 
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CHAPITRE XIV. 

T^elle étoit donc fur ce point par- 
titulier la vraie & originale Théologie 
des Nazaréens , quelque pnifle être l’er- 
reur dans laquelle les Chrétiens d’entre 
les Gentils foient tombés, en nous les 
repréfentant comme des hommes qui vou- 
loient les obliger à obferver toute la Ici 
de Moïfe. Mais auffi ces Nazaréens 
fe font également trompés de leur côte 
fur les fentimens de Paul, dans les Epî- 
tres duquel il fe trouve des chofes aTcz 
dures à entendre comme il eft fort jus- 
tement remarqué dans la fécondé des 
Epîtres attribuées à Pierre. Il faut dire 
ici que fi les Nazaréens ont portés un 
fentiment injufte lur les fentimens de 
Paul , que les Chrétiens- Gentils ont gran- 
dement vangé leur Apôtre. Les Peres 
font tombés dans des raifonnemens hon- 
teux , difeordans entr’eui , & chacun 
d’eux avec foi -même au fujet des Ebio- 
nites, les féparant quand il falloit les 
unir, & les unifiant quand il falloit les 
, féparer, en changeant leurs bénédiélions 
en malédiétions ; & en traitant leurs prie- 
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res les plus faintes de conjurations dia- 
boliques. Les Chrétiens - Gentils ont 
fait éclater en toute occafion une haine 
outrée contre les Chrétiens d’entre 
les Juifs , & fe font répandus en des dis- 
cours malféans, pour ne pas dire très- 
prophanes contre leur loi, quoiqu’ils ne 
puflent s’empêcher de reconnoître que 
c’étoit à eux qu’ils étoient redevables de 
l’Evangile, & que l’Eglife Judaïque avoit 
été établie avant qu’aucun Gentil eût 
embrafle le Chriflianifme. Mais aucun 
ne les a traités avec une haine plus dé- 
clarée qu Epiphaniui , le plus ignorant 
& le plus partial de tous les hiftoricns. 
C’eft ce qui a été démontré en plufieurs 
exemples par les plus fçavans auteur^ 
des deux derniers fiecles & de celui-ci, 
fans parler de plufieurs autres encore 
plus anciens; car fans m’arrêter à fan 
ignorance groffiere fur la Grammaire, 
fur l’Hiftoire fur la Chronologie «St fur 
la Langue Hébraïque quoiqu’il fût Juif 
converti, on peut dire de lui en général 
qu'il n’y a jamais eu d’homme plus dis- 
pofé à traiter d’hérétiques tous les au- 
tres, «S; moins difpofé à rendre aux au. 
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très la juflice. de les rcconnoître pour 
ortodoxes , & que Jorfqiie quelqu’un 
avoic le malheur de lui déplaire en quel- 
que point, il ne manquoit jamais de le 
noircir fans miféricorde fur tous les au-' 
très points. Cependant ( 66 ) ce rado- 
teur avoue que les Nazaréens ne difFé- 
roient des Juifs qu’en ce qu’ils croyoient 
en Jéfus-Chrift, & des Chrétiens qu’en 
ce qu’ils obfervoient toujours la loi ju- 
daïque, comme la circoncifion , le Sa- 
bat & toutes les ceremonies légales : 
fur quoi il faut obferver qu’il ne dit pas 
qu’il vouloient obliger les autres à les 
obferver, mais feulement qu’il les obfer- 
voient entr’eux; & c’eft fur quoi j’infifle 
ici particulièrement, non pas feulement 
parce que c’étoit leur fentiment, mqis 
encore parce que leur fentiment n’avoit 
rien que de jufte & d’innocent , qui 
ne pouvoir caufer le moindre mal, & 

encore 

(665 Voici en quoi Ils «ilITiirent des Juifi & des 
Chrétiens ■ comme ils croient en Jérus-ChriR ils ne 
s'accordent pas avec les Juifs , & conims ils font fptt 
zélés pour la circoncilion, le Sabat & les autres prati- 
ques de la loi , ils ne s'accordent pas STCC les Chid- 
ciens. Hestts. zo. n- 7* 
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encore plus parce que ç’a été fur ce pied- 
, là que le Plan original du Chriftianifme 
a été établi. Malgré ce que je viens de 
rapporter ici d’Epiphanius, dans (67) un 
autre endroit il les repréfente comme des 
Juifs limplement; quoique dans le mê- 
me endroit il dife qu’ils étoient ennemis 
déclarés des Juifs, & que ceux-ci de 
leur côté les haïflbient mortellement ; 
qu’ils prononçoient contr’eux des malé- 
lédiftions trois fois le jour dans leurs 
fynagogues, ainlî que Jérôme l’avoit dit 
avant lui. Tout-autre qu’Epiphanius fe 
feroit fouvenu de la dilHnélion qu’il en^ 
avoit faite auparavant, & ne les aurait 
pas regardés pour moins bons Chrétiens, 
à caufe de ce qu’ils avoient des (ô8) 
fynagogues & des anciens , comme étant 
Juifs de nation; & il n’auroit pas dû les 
eftimer moins bons Chrétiens par l’hom- 
me intérieur , parce qu’ils étoient Juifs 
par l’homme extérieur. Je voudrois bien 
que ceux qui aujourd’hui parmi-nous infi- 
llent fur la néceflité de l’obfervation du 

(C7) Harei. 30 . n. 9. / 

0 S) Uar«i. 30. n. 18. 

K 
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Sabat , & qui pour cela font connus fous 
le nom de Sabatériens, vouluflent, faire 
attention que ce n’dtoit pas les Chrétiens 
de parmi les Gentils , mais bien les Chré- 
tiens d’entre les Juifs ; c*eft-à-dire les 
Nazaréens , qui étoient les lèuls obli- 
gés à l’obferver ; mais que nous qui fem- 
mes Gentils d’origine, ne femmes point 
Cau obligés d’obferver ni jouis, ni mois, ni 

ço^a. années ; que nul homme n’a droit de 

nous juger par rapport aux nourritures 
& aux boilTons dont nous faifons ufage , 
'par rapport aux fêtes , à la nouvelle Lune 
& aux Sabat. Si on eut toujours eu tou- 
te l’attention néceflaire à cette diftinc- 
füon originelle de deux fortes de Chré- 
tiens , jamais la difpute fur l’obfervation 
du fab?t n’auroit eu lieu; jamais la com- 
' plaifance des Gentils ne les auroit entraî- 

nés à obfcrver , comme cela leur eft 
arrivé quelquefois , le Sabat des Juifs, 
ni celle des Chrétiens- Juifs à obferver 
le premier jour de la fêmaine avec les 
Gentils , & ni les uns ni les autres à re- 
cevoir aveuglément pour préceptes ou 
pour exemples d’une imitation indifpenfa- 
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ble des obfervations qui ne les regardoient 
pas. C’eft la faute dans laquelle font 
tombés plufieurs Peres & plufieurs Con- 
ciles que je/ne nommerai pas ici, & les 

(69) Conftitutions Apoftoliques, & l’Edit 

(70) de Conflantin le Grand. Nos Sa- 
batériens du nombre defquels étoit M. 
Stennett mon ami intime , qui avojent 
raifon dans leur argument, mais qui a- 
voienttort dans l’application, parce qu’ils 
s’étoient laifTés tromper à des autorités 
très-confidérables , ont cet avantage par 
devers eux qu’ils peuvent fort bien aban- 
donner leur pratique, fans être obligés 
de rétracter l’opinion dans laquelle ils 
font que le Sabat doit s’obferver jufqu’i 
la fin des fiecles. C’eft de cette façon 
qu’il y a lieu de terminer une infinité de 
difficultés , qui ne font fondées que fur 
l’erreur où l'on a été d’attribuer à tous les 

(dg) Que le remedi Sc le didiinclie foienc pour voue 
des jouti de fites. L’un ell en uéuioire de le crderien 
du monde , & le diminche en mémolie de le réfurtec* 
Ihn U 7. C. S3.. 

C70) U ordonnoit (Confltniin} k tooe lei fujew de 
rEmpitt Romein de ficei les jours de dimsncb: & lulfi 
d’bonorer les Ikmedis. Il me paictc que c’étoii en mé- 
moire de ce qui éioit trrivé ces jouts-lk k notre commun 
ftufeur. Kufcb. de vht Conttsmini L. 4. C. 1». 

K a 
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Chrétiens en général ce qui ne convient 
qu’à une efpece particulière. C’efl; ainfi 
que l’Extrême- OnéÜon s’efl introduite 
dans l’Eglife, & enfin s’y eft érigée en fa-, 
crement. Il eft cependant vrai que l’Onc-, 
don dans fon origine n’étoit ni extrême 
ni fainte. Chacun fait en quelle efiime 
particulière l’huile étoit parmi toutes les 
Nations de l’Orient, & il ne faudroit 
pas avoir lu l’Ancien Teflament, pour, 
ignorer l’ufage fréquent que faifoicnt les 
Juifs de l’onêlion ; on s’en fervoit fpécia- 
Icmcnt en médecine, & les anciens l’ad- 
miniflroicnt publiquement dans leurs fy- _ 
nagogues tous les famedis: c’efl; là que 
l’application de ce remede , qui fe confé- 
roit aux pauvres malades, étoit accom- 
pagnée de prières pour le recouvrement 
de leur fanté , & pour le pardon de 
leurs péchés ; & lorfque les perfonnes 
elles -mêmes étoient trop foibles pour 
venir à la fynagogue, les anciens alloient^ 
leur adminifircr chez elles. (7 O I-ight- 
fort obfcrve dans (72) le Talmud de Jé- 
rufalcm que Rabbi Siméon , fils d Eléazar 

C715 Dtns Ton ouvrage IntitulS, Hitmonie du nouveau 
Tcaament Vol. i. p. 333 * 

(72) la Brracolh, fol, 3. Cor, l. 
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trouva bon que Rabbi Meïr mêlât du vin 
avec rhuile dont on oignoit les malades 
les jours de fabat , & il en cite une 
(73)- tradition qui dit qu’il étoit permis 
d’adminiflrer l’onêlion le jour du fabat. 
Si le malade ell affligé du mal de tête, 
ou s’il a la teigne, on l’oint avec l’huile: 

- on trouve la même choie (74) dans le 
Talmud Babylonien. Voila pourquoi l’a- 
pôtre Jaques dans la lettre qu’il écrit aux 
Chrétiens Juifs, qui n’avoient point d’au- 
tres rites ni d’autres fynagogues que les 
autres Juifs:” quelqu’un ell-il malade 
parmi vous, qu’il envoie aux anciens de 
l’Eglife , afin qu’ils prient fur lui & 
qu’ils l’oignent d’huile au nom du Sei-, 
guenr , les prières des fideles fauveront 
le malade ; le Seigneur le remettra fup 
fes pieds; & s’il a commis des péchés,- 
ils lui refont pardonnes. „ On voit bien 
que cela n’avoit rien qui relTemblât à 
l’extrême • onéb'on de l’Eglife Romaine, 
mais quelle étoit jarticuliere à la Nation 
Juive. Il eft rapporté de même des 
autres apôtres , qui non feulement é- 

(73) hiauzar fehitti, fol' 53* CoU ^ 

K 3 
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toient Juifs, mais qui étoient encore le* 
anciens des Eglifes Juives , qu’ils oi- 
gnoient d’huile plufieurs malades & qu’ils 
ks guériffüient. PluQenrs de nos Théo- 
logiens Proteftans, qui ignorent les an- 
ciennes coutumes des Juifs & qui ne 
peuvent s’empêcher de blâmer l’abfurdité 
de la pratique de l’Eglife Romaine, ont 
avancé que l’onQion attribuée aux Apô- 
tres étoit miraculeufe & paflagere j d’au- 
tres l’ont étendue à tous les hommes & 
ù tous les temps-, comme la néceflité de 
l’obfervation du fabat , mais il n’apar- 
tenoit qu’aux Nazaréens feuls de perfifter 
dans l’obfervation de leur fabat & de 
toutes leurs cérémonies légales ; & c’efl: 
ce dont les Chrétiens - Gentils leur ont 
lait un crime qu’ils n’ont jamais pu leur 
pardonner , qui à leur fentimênt les ren- 
doit indignes du nom de Chrétiens , par- 
ce que , dit jerôme , (75) pendant qu’ils 
prête ndoient être Juifs & Chrétiens, ils 
n’étoient réellement ni l’un ni l’autre : le 
même dit (76) dans un autre endroit^ 

( 75 ) Dun velunt, (f jn^laos efe ff CJtripicru, ni: 

juàéû funt f ucc Ckfi'Jliduia in* oJ Auçufîin» 

( 76 ) Nezaréti iià Chiijlunt teàpiunt ^ ut obfgryatî^ 

ntt ytitrJs non Id, ai ^ 
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en parlant de ces Nazaréens, ils reçoi- 
vent Jéfus-Chrift d’une maniéré qu’ils ne 
quittent pas pour cela leur vieille loi. Où 
en étoit le mal ? JEn quoi cela l’incommo- 
^ doit-il ? Ni lui ni moi, ni tout autre qui n’é- 
toit point obligé à l’obferver? c’cft cepen- 
dant fur ce fondement là principalement, 
plutôt que fur l’opinion qu’ils avoient de 
Jéfus-Chrift que les locataires ont chalTé 
les vrais propriétaires de leur héritage. 
Jérôme (77) dit nettement que les Corin- 
thiens & les Ebionices, qui étoient les 
Juifs quicroyoient en Jéfus-Chrift avoient 
été anatématifés par les Peres , pour cela 
fcul qu’il avoient mêlés les cérémonies 
de la loi mofaïque avec l’Evangile de 
jBfusrChrift, & qu’ils profelToient une 
doélrine nouvelle, fans abandonner les 
anciennes. Belle conclufion ! On voit 
bien que ce n’eft pas d’aujourd’hui que 
les hommes fe font perfécutés pour l’uni- 
formité ; & les beaux fruits que cette mé- 

C77) & CorintkiMi) çrti'.cntes im Chru~ 

to , propter hoc fJum h Patrtbas anathciuatizeti fu :t , 
qu>*<i Icglc ^ecretftbjûas ChrijU Evatigeîio mifcucrunt \ âT 
pc novn confejp funt ^ ut yeter» non amîtterttU, la Epipê 
od /iugujî:n^ 
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' ihode a produits. Je fuis per/uadé que 
fi ce n’avoit été le traitement cruel qu’on 
■ a exercé contre-eux à ce fujet, traitement 
fi contraire à la pratique de Jéfus-Chrifl 
*& à la, doftrine de l’Evangile, il n’y 
auroit peut-être pas un feul Juif fur la 
terre qui ne fût Chrétien ; d’autant plus 
qu’ils ne peuvent embrafler le Chriftianis- 
me q»e fur ce pied -là. C’efl: depuis ce 
temps- là donc que les pauvres Juifs ont 
été chaflés tout -à- la fois hors du Chris- 
tianifme, fans qu’aucun d’eux pût abfo- 
lument y être rétabli, fuivant le fenti- 
ment des Peres, à moins d’une abjura- 
tion fpéciale du Judailme,oujpour le dire 
avec juftice, d’une abjuration réelle du 
Chrifiianifme qui leur eft propré.- 

f 

CHAPITRE XV. 

.Ak. U G U s T I N a fait quelques petits ef- 
forts en faveur des Nazaréens: on voit 
cela par les lettres qui font écrites en-^ 
tre lui & Jerome à ce fujet j mais dans 
.le cours de leur commerce de lettres, 
il leur arriva ce ^ui arrive dans prefqae 
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toutes les autres difputes , ce fut d’ou- 
blier leur point principal, de s’écarter 
fur des matières étrangères à leur fujet, 
de tomber dans des incidens bas, ridicules, 
dans des réflexions perfonnelles, & enfin 
dans Un galimatias , tel qu’ils ne s’en>- 
itendoient plus eux- mêmes •; de forte 
que le lefteur fe trouve dans la peine 
étrange de ne plus concevoir fur quoi a 
roulé la difpute qu’ils ont eu entr’eux. 

• Jerôme s’efforce fur une fuppofition faus- 
fe de concilier des chofes qui paroiffent li 
fort fe contredire, qu’fl n’y a pas moyen 
de les accorder, à moins d’avoir recours^ 
comme je l’ai fait , à la vérité même. 11 
a recours à l'expédient •injurieux & dé- 
teflable d’uni menfonge officieux, pour 
une bonne fin, en affurant que Paul 
avoit prév'ariqué lui- même dans l’accu- 
fation qu’il avoit portée contre Pierre , 
mais que ce n’avoit été qu’un jeu en- 
tr’eux, pour s’exeufer envers les Juifs, 
& pour les gagner avec douçeur. Une 
telle doftrine fcandalifa Auguflin, qui lui 
en écrivit avec vivacité , & juflifia Pau] , 
en difant, ainfi que je l’ai dit, & que 
chofe le prouve elle -même, que lor^- 
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qu’il parle contre la loi comme inutile 
& dangereufe, il entend que c’eft par 
rapport aux Gentils, & que toutes les 
fois que lui ou les autres parlent en 
faveur de la loi & de la néceliité de 
l’obferver , cela ne regarde que les 
Chrétiens- Juifs: qu’il eft vrai que Pierre, 
par fon exemple , avoit jeté dans l’erreur 
quelques Gentils, feulement parce qu’ils 
ne l’avoient pas pris du bon côté , mais 
qu’il n’avoient pas dû fe tromper à fa 
doflrine, que dans le cas où ils l’au- 
roient mal expliquée. C’eft à ce fujet que 
Jérôme (78) répond à Auguftin:” mais 
de tout le difcours que vous -avez em- 
ployé dans le cours d’une fi longue dis- 
pute, voici quel en eft le fens: Pierre 

( 73 ) Totius fermonis quem difputatiêMe hîsgi^- 
nad protrcxfJUf hie ftnfut tfl ; ai Petrus non errn* 
yerh in eà^ quàd kos qui ex JadéU crediderantp fu> 
UyerU Ugem effe fervandam ; fed à via reaUined de- 
yiarity quôj Gentes cagerit jutiaifurti coegerit nutem ^ 
ton docentis pracepto , fed conrerfatiotis exemple , Et 
Paulut non contrarit fit loeutuf his » fpfe gefferat , 
fed çuare Petrue eos, qui ex GentHus étant ^ judaifere 
eompslUret : hetc ergo Jumma efi quxfiionit , humù fen- 
tentlet , nt paji Evangelium ChrijH heuefacient judai 
(redentes ; fi legU mandata cujïodiant koc ejl ^ fi fatriji- 
cia obérant qnee obtulit Paulus ^ fi filige eirconcUan^g 
^ fabbatum fervent , Egif, ad Augujlin» 
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n’efl: pas tombé dans l’erreur lorfqu’il a 
cru que la loi dpvoit être obfêrvée pal 
les fiddes d’entre les Juifs , mais qq’il 
s’écoit écarté de la bonne voie , lorfqu’il 
avoit voulu forcer les Chrétiens - Gentils 
à Judaïfer : ce que vous dites qu’il a fait, 
pon pas par les préceptes de (à dourine, 
mais par fon exemple ; & fur ce pied - là 
vous foutenez que: Paul n’a riçn dit de 
contraire à ce qu’il avoit fait, & que ç’a 
été avec juftice qu’U a accufë Pierre d’a- 
voir voulu forcer les Chrétiens de parmi 
les Gentils à obferver la loi. Voici donç 
quel ell le réfui tat de votre queftion , oq 
plutôt du jugement que vous en portez : 
que même depuis la pablkation de l’E- 
vangile les Juifs qui ont reçu la foi , font 
bien jd’obferver les ordonnances de la loi, 
ç’eft-à-dire d’offrir des facrifices, comme 
a fait Paul, de circoncire, leurs Enfans 
& de garder le fabat &c. C’eft à quoi Jéf 
rôme efl bien éloigné de donner fon ap- 
probation au contraire il dételle un pareil 
fentiment,” C’ell dit -il, tourner (79) le 

(79) Sitt anttm ia: noUs incumhb Hecejjitas , ut ju» 
i.fos cum Icgitïmxt fuis fufcipiamut , & Habit tit 
ç^f(r»art in tccUfU CkrijU quàd extrcuerunt in fynM~ 
gf'gis Satnn.t : D'icam qnod fentio\ non illo ChriJlUni 
^•nt, fed nos jud^s fn^irnU Zpijl, cd. Angufl, 
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Chriflianifme en JudaiTme, fi nous nous 
trouvons forcés de recevoir les Juifs avec 
l’obfervation de Ja loi, de fouffrir qu’ils 
exercent dans les Eglifes de Jéfus-Chrift 
ce qu’ils pratiquent dans la fynagogue de 
Satan : je vous déclare librement ma pen- 
fée; ils ne deviendront pas Chrétiens, 
mais ils nous rendront Juifs „vici Jérôme 
ne fait pas attention , que les Chrétiens- 
Juifs & les Chrétiens - Gentils dévoient 
avoir chacun leurs Eglifes à part, & que 
les premiers avoient toujours entendu cé- 
lébrer leurs cérémonies particulières dans 
leurs propres Eglifes, que Jérôme appel- 
le fynagogues de Satan par un blasphème 
horrible. Mais c’étoit encore peu de 
chofe pour un fophifte comme lui; fa 
pétulence & fa vivacité l’ont bien autre- 
ment emporté; il fe met en écume, il 
s’agite , il fe tourmente dans tout le 
cours de fa lettre: ici il difpute & argu- 
mente ; là il querelle & s’emporte: après 
avoir rapporté un paflàge de la lettre 
d’Auguflin , dans laquelle il juftifîe , 
Pierre d’avoir perféveré dans la loi , par- 
ce qu’il étoit Juif de nation,”) je fuis 
obligé, dit-il, de (8o) foutenir le contrai- 

(8o) £gii i coatrari» lojuar, !} rtja;::r.te , 
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re, & quand toute la terre feroit d’un 
autre femiment , je crierai à haute voix 
que les cérémonies des Juifs font perni- 
tieufes & un fujet de danmation pour les 
Chrétiens, & que quiconque les obfer- 
vera, fuit Juif, foit Gentil .d’origine, 
eil déjà plongé dans l’abîme du Diable. ” 
Ceft de cette façon que ce moine en 
délire «S: à tête chauve effraya Augullin 
par la véhémence de fes criailleries , mais 
fans le pcrfuader. Le dernier néanmoins 
eut recours à des fubterfuges les plus 
miférables du monde , pour fe tirer d’af- 
faire le mieux qu’il püt ; d’abord en don- 
nant un autre fens à une opinion qu’il 
avoit énoncée dans les termes les plus 
clairs ; & par ce moyeu en abandonnant 
la partie, il fe laiffa emporter au poids 
de la majorité, lui qui étoit l’Evêque, 
& qui devoit agir comme tel. Mais en- 
fin depuis ce temps , les Juifs furent 
exclus pour toujours d’une Egüfe qui 
leur devoit fa fondation, & dans laquelle 
on. continue encore aujourd’hui de lire 

libéra yocâ promtnîht ceremoniat ju^étorum & perfiicio* 
fas mmiiferat, Chriflianis : & qu'tcunque eus 

cbj(rvcyerit » ex JueiéeiSt Gtnfibus ^ tum üt 

kâtaihrum iieboU deyolutum, U» 'tbU% ' 
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leur loi; dans laquelle les Gentils /e 
font un honneur de porter les noms pro. 
près à ces mêmes Juifs, & dans laquelle 
il faut que les Gentils eux- mêmes de- 
viennent Juifs avant d’y être comptés au 
nombre des Chre'tiens. Mais une intri* 
gue auffi injufte & un procédé auffi de- 
raifonnable ne paroîtront pas furprenans, 
fi on fait toute l’attention néceflaire à 
la conduite de cette clique des Peres qui 
en ont été les auteurs , fi on prend gar- 
de à la légèreté avec laquelle ils dam- 
noient ceux qui leur déplaifoient, com- 
bien ils étoient prêts fur des riens, fur 
des pointilleries de Critique & de Chro- 
nologie , fur lefquelles ils étoient eux- 
mêmes le plus fouvent fort ignorans , 
d’envoyer leurs antagoniftes à tous les 
diables : non pas feulement des perfon- 
nes feules en leur particulier , mais 
des Sociétés entières , des Eglifes , & 
même des Nations. C’cft ce qui ne fau- 
rok échapper à ceux qui liront l’hifloire 
Eccléfiaftique avec attention. Je me 
fais une confcience d’enfler cette lettre 
de plus de citations qu’il n’en efl: neces- 
faire mais la matière que j’ai choifie , 
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en 9e?r.ande quelques-unes & des plus 
claires: c’efl: à cette matière néanmoins 
qu’on affeéle d’y apliquer les plus obfcu- 
res, les plus étranges & les plus embar- 
raflantes : car enfin s’il eft pennis de dire 
ici la vérité, il nous refte très -peu de 
chofes en écrit; c’efl -à -dire très- peu de 
chofe d’abfolument bien certain & bien 
aufentique fur ce qui a du rapport à l’o- 
rigine du Chriflianifme , depuis le com- 
mencement de l’Empire de Néron jus- 
qu’à la fin de celui de Trajan : pour fe ren- 
fermer dans les bornes les plus étroites , 
s’il efl poffible : il y a bien des auteurs 
qui donnent une plus grande étendue à 
Ccs temps d’obfcurité : c’ell ce qui nous 
impofe la néceflité de nous arrêter encore 
plus précifément aux Saintes Ecritures, 
dans lefquelles feules nous pouvons trou- 
ver les vefliges qui doivent guider nos 
pas : car pour ce qui eft de ce labyrinthe 
des Peres, quoique je m’y fois quelquefois 
arrêté , vous -voyez bien , mon chez 
Méguletor, que j’ai débrouillé avec aflcz 
de facilité,, de leurs fophifines, les vrais 
fentimens des Nazaréens ou Ebionites, 
en ce qui regarde le fujet que j’ai traité. 
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car pour ce qui regarde l’erreur de leurs 
autres opinions, je me propole bien d’en 
traiter une autrefois ; & pour cela je me 
fervirai de lumières & de témoignages, 

I tels que s’il y avoir lieu d’y former des 
doutes bien fondes , & de jultes excep- 
tions , il ne refleroit pas la moindre évi- 
dence pour prouver le Chriftianifme , de 
quelque forte que ce foit. Il me femBle 
donc avoir démontré d’une maniéré afTez 
Kb. 8. convaincante par tout ce que j’ai dit ci- 
devant, par la lettre de Pierre à Jaques 
que j’ai citée , par les aéles des Apôtres , 
par plufieurs palTages du jiouveau Tefta- 
ment, & par les fentimens de quelques 
anciens fedtaires fur la mort & fur la 
réfurrcÊlion de Jéfus-Chrill, dans quelles 
fources les Mahométans ont puifé leur 
Chrillianifrae particulier, s’il m’eft permis 
de l’appeller ainfi , eux qui ont religieufe- 
ment perfévéré dans l’abilinence du fang 
& des chairs étouffées j que leur Evan- 
gile autant qu’il m’a été polîible d’en ju- 
ger, doit être celui qui a été ancienne- 
ment attribué à Barnabas dans fa plus 
grande & plus eflcntielle partie: car les 
interpolations mahométanes qui s’y trou- 
vent, 
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» « 
vent , font trop palpables pour les y mé- 

connoître,& plut à-Dicu qu’il fût auffi fa- 
cile d’y rcftituer les omilTions. Pierre mar- 
tyr foutient dans le Chap. premier de la 
quatrième partie de fes lieux 'communs 
que le Mahomctanifme n’eft autre chofe 
qu’une héréfie dans la Religion Chrétien- 
ne. Je reviens donc à dire que fi les Ma- 
hométans deraandoient qu’il leur fût per-» 
rnis d’établir des mofquées dans toutes les 
parties de notre occident, où tous les 
autres fe6laires ont l’exerciçe libre de 
leur Religion , il n’y aurbit nulle difîicul-i 
té à le leur accorder, foit pour augmenter 
le commerce que nous faifons avec euxj 
foit pour les mettre dans la voie de par- 
venir à un Chrifiianifme plus parfait. Je 
dis plus, c’efl: que non feulement il y 
auroit un manque de jufiiee, mais encore 
une ingratitude énorme dans le Roi de 
Suede, par exemple de leur refufer un 
tel ctablifTemenfà Stokolm, après le trai- 
tement humain & généreux , pour ne pas 
dire , pieux & charitable qu’il a éprouvé 
pendant tant d’années lui & tous les 
Chrétiens de fa fuite à Bendcr. Le pré- 
texte même d’une méfîntelligcnce à vé- 
L 
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nir ne fcroit pas un titre équi:abIe*pour 
manquer i à une telle reconnoiflance , par- 
ce que fl nous forames obliges de pardon- 
ner à nos ennemis les injures qu’ils nous 
font , à combien plus forte raifon de- 
vons-nous pardonner à nos amis les faus- 
fes démarches dans lefquclles ils peuvent 
tomber contre nous. 

^ 03 » ^ 0 ^ 

CHAPITRE XVI. 

J E conclûrai ces réflexions fur l’obfer- 
vation de la loi mofaïque , à laquelle les 
Juifs font éternellement obligés, & fur 
> celle du précepte de Noé à laquelle font • 
également obligés tous les Chrétiens qui 
vivent parmi les Juifs, en remarquant 
que l’Apôtre Jaques n’a point entendu 
par le terme d'Oeuvres, la loi morale, ni 
par le terme de Foi , la croyance Ample , 
ou le mérite nud de croire ; mais que par 
ce terme d’Oeuvret, il a entendu la loi 
lévitique, & par le terme de T«i il a en- 
tendu le Chriftianifme : c’efl; , foivant 
toute apparence , ce qu’a entendu Paul par 
les mêmes termes : ce n’eft que de cette 
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façon qu’on peut concilier ces deux Apô- 
tres enfemble, fans avoir recours à des 
fubterfuges , à des fuppofitions , ou à 
des fophifmes , qui ne feront jamais ca- 
pables de fatisfaire aucun homme raifon- 
nable, quoiqu’il n’ofât pas dire toujours 
ce qu’il en penfe. Jâques l’écrit exprefle- 
ment aux tribus des Juifs difperfés ; c’ell '• *' 
pour cette raifon qu’il les prévient que 
la Foi, c’eft-à-dire le Chriftianifine ne cap. », 
leur peut-être utile ^ ni les fauver fans 
les Œuvres, c’eft-à-dire fans l’obfer-^ 
vatîon de la loi lé vi tique , parce qu’ils' 
font liés à la loi de Moïfe par un traité 
éternel & propre S leur nation. Mais cap. r- 

, V, ftS» 

Paul écrivant aux Romains par le canal 
des Juifs convertis , leur enfeigne que 
l’homme eft jullifié par la foi fans les œu- 
vres de la loi , les Gentils n’ayant rien à , 
faire avec les cérémonies de la loi mofaî- 1 
que. Jâques dit que la foi d’un Juif, r»n. ». 
fans les œuvres de la loi , eft une foi mor- 
te; mais c’eft parce que c’eft à des Juifs 
qu’il écrit ; d’un autre côté Paul dit que 
les Gentils font morts à la loi, par le ctp.f. 
corps de Jéfus-Chrift, parce que c’eft à ^ 
des Gentils que fon Epître aux Romains 
h a 




11(5 Le Nazaréen, ou le 


Col. 3 
24- fis. 

Coi. 2. 

S4. 


eft écrite. C’efl: en ce fens qu’il faui 
entendre l’Epître aux Galates qui étoient 
Gentils, & que certains Juifs plus zélés 
que fages vouloient obliger de fe faire 
circoncire. C’efl: ainfi qu’il faut mettre 
une différence exaéle entre ce qu’il dit 
aux Coloflicns , aux Philippiens & à tous 
autres Chrétiens d’entre les Gentils , 
& outre ce qu’il dit par maniéré de pa- 
renthefe dans tous les ouvrages pour le 
compte des Chrétiens- Juifs, & qui ne 
convient qu’à eux feuls. Mais lorfqu’il 
dit que la loi nous a fervi de conduéleur 
pour nous mener à Jéfus • Chrift , que les 
ordonnances de la loi avoient été effacées- 
& douées à la croix de Jéfus -Chrift, 
ce font des phrafes qui ne peuvent s’en- 
tendre que de nous autres Gentils. Je 
pourrois avec la même facilité parcourir 
toutes les Epîtres & démontrer non feu- 
lement que cette diftinêlion y régné par- 
tout, mais encore remarquer en même 
temps le nombre inflni d’erreurs dans les- 
quelles on efl: tombé, faute d’y avoir 
pris garde; que ces erreurs ont été in- 
troduites pour des doftrines fondamen- 
tales, Si ont fourni la matière de dilputes 
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fans fin, fans contribuer ii réfermer les 
mœurs des hommes & à éclaircir leur 
efprit, qu’elles ont au contraire fourni 
les premières & les plus fortes armes 
qu’on ait oppofées au Chriflianifme en 
général; que les auteurs de ces erreurs, 
après s’étre fatigués à combatte des plian- 
tômes ridicules , que leur imagination 
avoir forgés, fe font préfentés tout glo'* 
rieux, comme de braves défenfeurs de 
cette fainte inflitution qu’ils n’ont ja- 
mais ofé regarder dans fa beauté naturelle 
& originale ; qu’ils ont gâtée par le lard 
dont ils fc font elForcés de la défigurer. 
C’efl: une remarque qu’une perfonne d’un 
jugement aulfi folide & d’une pénétra- 
tion auflî parfaite que vous, Monfieur, 
n’aura pas de peine à faire de foi- même. 

A l’égard de l’Jîpitre de Paul aux 
Hébreux , je tombe d’accord quelle n’efl: 
pas tout -à- fait dans le cas des autres, 
je me referve à en parler lorfque je par- 
lerai des facrifices, de leur nature, & 
de ce qui en a occafionné la fin: fans 
cela il n’y auroit pas moyen de conce- 
voir quel a été le but de l’auteur de l’E- 
pître aux Hébreu^, ni, de comprendre. 

■ L 3 



Saprà 
ch. Il, 


I. Cor. 7, 
17. 18. 
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ce qu’il a voulu dire ; car j’avoue qu’elle 
défigne un changement dans la loi ; que 
le légiflateur a prédit expreflement qü’il 
y en auroit un ; qu’il a été fuivi en cela 
par Jérémie, Ezéchiel, Joël & autres, 
qui ont dû certainement avoir conçu 
quelle a été la raifon & le but des là- 
crifices des Juifs. ' Je vous prie de fus- 
pendre votre jugement fur ce point, jus- 
qu’à ce que vous ayez vu le traité que 
je me propofe de mettre au jour fur la 
(81) République Mofaïque.] ' •' ' 

J E reviens à mon fujet : outre le pas- 
fage que j’ai rapporté, celui qui fuit dé 
l’Epître aux Romains peut lèrvir de clef 
perpétuelle pour concilier Jaques avec 
Paul ; favoir , que les œuvres par oppofition 
à la foi , doivent s’entendre dans leurs' 
ouvrages des œuvres de la loi lévitique , 
ou fa pratique extérieure , ‘ & que la foi 
Cgnifie la croyance en un feul Dieu ,• la 
perfuafion de la vérité de la doftrine de 
Jéfus-Chrift & la fancHfication intérieure 
de l’ame; qui fans cette foi & fans la 
la régénération , qui font proprement 

■Il ■ I ■ ». 

( ti ) ]e nfi*cmbic dans cet ouvisge un diiiil de 
preuves bien plus cooCddrabIc. ' 

1 . . • J , . Il . > ■ . 
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ce que les païens mêmes entendoient par 
le changement du vice ï la vertu; la 
pratique la plus exaéle des ceremonies * 

ne peut juftifier un Juif, ni le rendre 
meilleur «Sc plus agréable à Dieu. Jéfus- 
Chrill lui -même & fes Apôtres ont dé- 
claré clairement que le Gentil qui croit 
en un feul Dieu & à la nécelTité de la 
régénération , pouvoir bien , contre le 
jugement de tous les Juifs dégénérés, 
qui faifoient confiiler toute leur religion 
dans fa pratique extérieure , être juftifié 
par fa foi feule, fans être obligé à l’ob; 
fervation des cérémonies de la loi, qui 
ne le regardoient pas plus que les loix 
nationales, civiles & politiques des Juifs; 
au lieu que les Juifs qui étoient obligés 
ù l’obfervation extérieure des loix de 
leur propre pays par un traité extérieur, 
dévoient encore y ajouter cette régéné- 
ration intérieure & la foi ordonnée par 
l’Evangile: fans quoi l’obfervation la plus 
exacte des cérémonies lévitiques ne leur' 
pouvoir fervir de rien. Voici comme \ 

Paul s’exprime:” .Où eftdonc le fujet 
de votre gloire? Eft-il exclus? par quelle 
L 4 
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loi? Eft-ce par celle des œuvres? Non 
mais par celle de la foi. C’e/l pourquoi 
je conclus que l’homme eft juflifié par 
la foi fans les œuvres de la foi. Dieu 
n’eftil que le Dieu des Juifs feulement? 
N’efl-il pas aufTi le Dieu des Gafctils? 
Oui fans doute, il l’efl: aufTi des Gentils, 
voyant que c’efl un feul Dieu qui jufli- 
fiera lï circoncifion par la foi & l’incir- 
concifion au travers de la foi. Rendons- 
nous donc la loi inutile au travers de la 
foi? Dieu nous en préferve ; au contrai- 
re nous etablilTons la foi. ” Peut • il rien 
fe dire de plus clair & de plus raifon- 
nable , & n’efl; - ce pas le /bul moyen de 
concilier entr’eux tous les livres du nou- 
veau Tcdamcnt, & celui ci avec l’an- 
cien? N’efl: -ce pas là l’unique moyen 
d’accorder les Juifs avec les Centils, & 
encore mieux de juflificr la conduite de 
Dieu contre ceux qui l’accufenc de mu- 
tabilité ou d’imperfcéfion, d’avoir donnée 
une loi dans un temps , & dans un autre 
temps en avoir donné une ajjtre ; pen- 
dant qu’il n’y a rien réellement de changé 
ni d’abrogé fuivant le plan original du 
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Chriftianifme. La Religion qui étoit vraie 
hier, ni peut-être faufle aujourd’hui, & 
elle ne peut jamais être faufle fi elle efl 
vraie une fois. 

mVf ÜOÜ 

CHAPITRE XVII. 

Les Chrétiens-Juifs font donc toujours 
refiés fous la nécelfité d’obferver la loi de 
Moïfe, & les Chrétiens Gentils qui vi- 
voient parmi -eux, n’ont reliés obligés 
qu’à l’obfervation des préceptes de Noé, 
favoir de s’abflenir des viandes offertes 
aux Idoles & des chairs étouffées : tout 
le refie de la loi morale étoit d’une obli- 
gation indifpenfable à tout le Genre hu- 
main, & alors, & devant, & le fera 
^tant que les honjmes fubfifleront ; & c’cfl 
une impiété & une abfurdité la plus gros- 
fiere que d’argumenter au contraire. Oui , 
je le dis : la faine raifon & la lumière du 
fens commun font une réglé étemelle & 
catholique, fans lefquelles le Genre hu- 
main ne peut fubfifler en paix & en féli- 
cité une feule heure. C’efl le traité fo- 
Icmnel de toute fociété fur la terre , foie 

l - 
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gu’il s’j trouve , pu qu’il ne s’y trouve 
pas de Religion révélée , c’efi: la feule 
chofe qui eft admife par toutes les révé- 
lations , quelqu'oppofées qu’elles foient 
entr’elles à tout autre égard. Je ne puis 
rien dter qui vienne plus à propos, ici 
que ce (82) que dit Cicéron la droite 
raifon eft une vraie loi , convenable à la 
nature répandue parmi tous les hommes, 
toujours également la même ; elle eft 
étemelle, elle rappelle les hommes à leur 
devoir par fes commandemens ; elle les 
détourne du crime par fes défenfes ; elle 

C82) Efi quUem^ vira Ux n£ia ratio ^ xatura aitm 
gruent di^ufa in omnes » confiant , ftmpiterna : çux 
voctt ad opcium jubendo , vttando à frr,ude dtterreat ; 
qus tamen neqat prckot frufira juott aut vetat^ nec //»• 
ffobot jubtndê aut yttaudo'moyet» huic Itgi ne^ue ohro- 
gari fat êfi% ntqua dêrogari ex hac aliqutd licet ^ nequs 
tota ahrogari fotefi^ nec verà aut p:r poputum aut per 
fenatum, foM kae tege poffutnus^ neque efi quart r.dus 
explanator aut interpres ejus alîus ^ nec erît aîia lex 
Roma^ alla Atkenis^ aita nune^ alia pofi-hde : fed ^ 
omnes Gentei & omnl tempore una lext & fempiurna & 
inunortalii contuubit : unufque erit communie quafi magi* 
fier & imperator omnium ^ Deus ilU, legis hujus \n\en» 
/or, difeeptator^ latori eut qui non parcbit ^ ipje fe fu- 
glitf & naturam kominis afpernabitur^ atque hoc xpfa 
luct maximas panas^ etiav'H eafera fuplicia Çytx pu- 
tontur') efugerit, 

Cicer, de R'puh» /. 3, £.v /. 6. c, Z, 
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n’ordonne & ne défend jamais envain 
aux honnêtes gens ; mais ces préceptes 
& fes défenfes ne font pas toujours ce qui 
détermine les aftions des méchans : c’eft 
iiiie loi de laquelle il ne fe peut rien 
changer; elle ne peut-être abolie ni en 
tout ni en partie ; nul ne peut - être ab- 
foas de la néceflité d’y obéir, ni par l’au- 
torité du fénat, ni par celle du peuple; 
êlle n’a befoin ni d’interprétaüon ni d’ex- 
plication de qui que ce foit que d’elle- 
rnéme; fa loi n’eft pas autre à Rome qu’à 
Athènes; elle n’eft point différente dans 
ün temps de ce qu’elle a été dans un au- 
tre; elle eft toujours la même, étemelle 
& immortelle & qui doit gouverner tou- 
tes les nations dans tous les temps ; il y 
aura toujours un même maître commun , 
fi on peut le dire ainfi , pour commander 
à tous ; favoir , ce Dieu qui a fait 
cette loi, qui l’a donnée & qui doit la 
maintenir ; & celui qui ne lui obéira 
point, fe fuira lui -même & méprifera 
la nature humaine, & il trouvera en cela 
feul la puniton la plus terrible, quand il 
ëviteroit les tourmens que l’on croit com- 
munément devoir en être la punition.’* 
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Le Dofteur Withekeot difbit ordinaire- 
ment que la loi naturelle faifoit onze dou- 
zièmes dans toutes les Religions du monde. 
Paul qui exhortoit fes difdples d’entre les 
gentils contre la loi de Moïfe , étoit fi 
éloigné de les exhorter contre cette loi 
morale de la nature, qu’il entend que 
cette foi qu’il leur commande à la place 
de la loi de Moïfe , que cette foi qui 
opéré par l’amour & dont la fin efl; d’en- 
gendrer la créature nouvelle, doit pro- 
duire la loi morale : les fruits de l’efprit , 
dit-il, font l’amour, la joie, la pair, la 
patience , la politefiè , la bonté , la fidé- 
lité, la douceur & la tempérance, contre 
lefquelles il n’y a pas de loi. Non en véri- 
té, il n’y en a nulle, ni contre aucune 
autre vertu : il ne s’établiroit aucune reli- 
gion dans le monde, fi elle fe trouvoic 
contraire à aucune d’elles , & fi elle ten- 
doit à les détruire. Il eft évident à tous , 
excepté à ceux qui ne veulent pas voir, 
que le deflein principal du Chriflianifina 
eft d’avancer & de perfectionner la con- 
noiflance de la loi de la nature, de fa-, 
ciliter & d’encourager fon obfervation , 
quoiqu’il foit très-vrai que quand nous l’a-^ 
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vons parfaitement obfervée , nous n’avons 
fait que ce que nous devons , & que nous 

le faifons ordinairement bien imparfaite- ‘ 

. nient. Jâques avoit raifon de fon côté 
d’impofer aux Juifs la néceflité de l’ob- 
fervation des Oeuvres de la Foi lévitique, 
auflî bien que l’obfervaition de la loi mo- 
rale , pour les raifons qué j’ai rapportées 
ci - devant particulièrement chapitre 12. ' ' 

& qu’il efl; inutile que Je rapporte ici; 
mais il recommande la foi avec autant 
d’ardeur que Paul lui-même. Or il efl 
certain que tout ceci eft intelligible , fa- 
cile , raifonnable & fort convenable k 
mon fyflème Nazaréen , fur l’intelligence / 
de ces termes , Oeuvres & Foi par oppo- ^ 

fition l’un à l’autre ; au lieu ^ü’il n’y 3 
rien de plus embrouillé, de 'plus difficile 
& de plus dérmfdnnable que les contro- 
verfes qui regneni'èntré les Proteftans & 
les Papilles fur le mérite des œuvres, 
fur la jullification par la fai Sic. qui fem- 
blent avoir été occafionnées par la con- 

tradiftion qui paroît entre Paul & Jâquesi ' 

Ce font des délicatelTes de fpéculation, 
auxquelles ces bonnes gens n’ont jamais 
penlé ; elles ne funt fondées que fur des 
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diftindions de l’Ecole , fur des termes 
empruntés des loix romaines, qui étoient 
abfolument inconnus aux Apôtres. Les 
œuvres , ou les bonnes œuvres s’enten- 
dent conununément des devoirs de la loi 
morale,' «S: ne font comparées à rien dans 
aucune queftion ; mais les œuvres men- 
tionnées par Jaques & par Paul par op- 
poOtion à la foi, ilgnifient des œuvres de 
la loi. Les Papilles ne s’entendent pas 
mieux entr’eux que les Procellans dans 
leurs divilloos, & £bus-divi(ions fur les 
quellioas de mérite & de juflificaiion. 
C’ell une matière qui a caufé autant ejo 
relâchement & de libertinilme d’un cô- 
té, que de bigotterie & de fuperfticion 
de l’autre. L’antinomianiûne & la fu- 
perérogation font les deux extrêmes de 
leurs dilputes, qui les enveloppent dans 
un embarras pitoyable. Je prévois que 
la plûpart d’eux ne manqueront pas de 
dire que j’annonce un nouveau Chriflia- 
nifme , non feulement par l’explication 
que je donne fur les œuvres & fur la foi , 
mais aufll par ce que j’ai dit fur l’obier- 
vation perpétuelle de la loi mofaïque, 
quoiqu’il foit vrai que c’efl: le pur Chris- 
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tianifme , tel qu’il étoit dans fon origine : 
mais comme je fais auIG peu de cas des 
calomnies que les autres font de moi, 
que ces autres là en font de la vérité , je 
remets à toutes perlbnnes impartiales i 
juger fi tout ce qui a été écrit jufqu’à pré- 
fent fur ces deux chefs , n’eft pas [iour la 
plus grande partie une profonde érudition 
dénuée de fens commun, une harmonie 
étudiée de phrafes qui ne dilènt rien, «Sc 
une vraie logomachie ; & fi par confé- 
quent tous ce fatras de raifonnemens 
barbares de l’Ecole fur la foi & la jufii- 
ficacion , n’efl pas une invention de prê- 
tres pour embrouiller la madere , pour 
élever des fcrupules dans la confciencc 
des hommes & jufqu’à en jeter quelques- 
uns mêmes dans le défefpoir , & par cette 
voie infidieufe obliger les hommes d’avoir 
recours à eux pour fe faire réfoudre 
leurs doutes & fe procurer des avantages 
infinis , tant par les fommes d’argent 
qu’ils en rirent, que par l’autorité qu’ils 
s’attribuent. Quelque puiflë être le ju- 
gement public fur tout ce que j’ai avancé 
ici, je fuis certain que l’explication que 
j’ai donnée fur le palTage que j’ai cité de 
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Jâques, e(t le vrai fens dans lequel cet 
Apôtre l’a écrit, & qu’il n’y a pas d’autre 
m'>yen de l’accorder avec Paul , & de 
faire accordi-r Paul avec lui - même d’une 
maniéré qui foit intelligible ; quant à ce 
qui. fait là matière des difputes de nos 
théologiens modernes. Je reconnois que 
nul homme né peut rien mériter de Dieu 
par fes bonnes œuvres, quelques grandes 
qu’elles puifTeiit être; qiie tout ce qu’il 
en obtient, n’ell que par pure grâce & 
miféricorde ; _ que le meilleur de nous 
tous n’eft à proprement parlet qu’un fer- 
viteur inutile par rapport à Dieu; mais 
je nie que rien de tout cela foit entendu 
dans la phrafe de jufUficàtion par leà 
œuvres ou par là foi , en quelque part 
du nouveau Tdlament q^u’clle fe trouve. 

C H A.P I T R E XVIII. 

^J"ous avons donc vu jufquà prefent, 
d’un côté ce en quoi le ChrifUanifme ori- 
ginel' ne confiHoit pas, & d’un autre coté 
ce eh quoi il conlilloit eh partie, mais 

fpé- 
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Ipécialement en ce que les Chrétiens- Juifs 
reftoient dans l’obligation perpétuelle 
d’obferver leurs rites , & les Chrétiens. 
Gentils qui dévoient vivre parmi -eux 
dans l’çbligation d’obferver le précepte 
de Noé fur l’abflinence du fang ; que les 
uns & les autres dévoient demeurer dans 
une union parfaite, dans la régénératioiM 
& ckins la foumilTion à Jéfus- Chrift leur l 
fpiriuiel I.égH]ateur commun. J’aurois J 
bien pu donner^.encore plus de lumière à 
tout ce quej’jsn u dit , fi j’avois eu affez 
de temps, pour, Réduire plus méthodique- 
ment toutes ks' obfervations que j’ai fai- 
tes fur la naiflànce & fur le progrès du 
Chriftianifme ; pu auroit vu avec étonne- 
ment combien If plûpart des Juifs ont peu 
compris k-vrai deflein de Jéfus- Clirift 
combien, il»' ont été trompés & prévenus 
par les artifices d’une faélion qui a tou- 
jours prévalu , & qui n’avoit rien moins 
à cœur que l’intérêt & la pureté de leur 
conllitution ; mais ils furent principale- 
ment animés contre lui par,, l’influence 
d’une prétraille fordide.qui s’étoit procuré 
des richefles & une autorité confidérable . 
en pervertiflant honteufement , la loi de 
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MoiTe, & qui bien loin de concourir à 
la rétablir dans fa pureté primitive , au- 
rcit été bien mortifiée d’âvoir reftitué le 
Royaume d’Ifraël , s’il eût fallu que fon 
rétablilTemcnt eût dépendu du change- 
ment de leur vie mondaine en une vie 
fpirituelle: auflTi n’ont -ils pa^ manqué de 
s’attirer une prompte defirtiftion , pour 
aéoir rejeté la doftrine & les avertifle- 
ihens falutaires de Jéfui-Chrift. Je me 
renferme dans les bornes que je me fuis 
preferites , & je reviens à dire que ce 
Chriftianifme efl fondé fur la fageflTe di- 
vine , tel qu’il étoit dans A>n origine , fans 
corruption , aifé à entendre, doux à pra- 
tiquer , -& bien difFcrént de ces fyflê- 
tnes fabuleux , de ces inventions lucrati- 
ves , de ces fiiperfHtions ooérenfes & de 
ce jargon obfcur & myftérieux qui ont 
été fubflitués à fa place prefqoe dès fon 
commencement. C’eft à ce Chriftianifme 
"pur qu’il appartenoit d’cciairer famé, «Sk 
de régler la conduite dès hommes , de 
leur procurer la félicité la plus parfaite 
fur tout par cette oeconomie admirable 
' qui réunilToit les Juifs & les Gentils dans 
une feule famille, & qui conduifoit tout 
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le inonde à la cpnnoilTance d’un feul i 
Dieu. Or il n’y a qu’une ignorance ab- 
folue de ce qu’efl; rcellemcnt le Chri/tia- , 
nifme j ou bien l’intérêt fordiJe & parti- 
culier de certains hommes, plus con-> 
traire encore à la Vérité que l’ignorance , 
qui puiflent empêcher le Genre -humairl 
' de l’embrafler avec ardeur. L’obflade 
qu’il rencontre j ne vient pas feulement 
de la part de ceux qui font les ennemis 
déclarés de fon nom, fouvent avec juüii 
ce, à caulê de la figure fons laquelle il 
paroît devant eux , mais encore de la 
part de ceux qui font fonner bien haut la 
profelîîon de leur Chriflianifme, de ceux 
qui s’imaginent que les fruits n’en fune 
féfervés qu’aux hommes qui fuivent leur 
voie , & qui portent leur livrée, quoi- 
qu’en effet les articles de leur croyance & 
de leurs pratiques foient pofitivemcnt ce 
que Jéfus- Chrift tft venu pour détruire. 
Ce n’eft pas le changement de nom qui 
fait le changement de la chofe ; & quoi- 
que je ne 'puiffe pas dire qu’il feroit k 
fouhaiter qu’il n’y eût qu’une feule com- 
munion de Chrétiens , parce que c’eff 
une chofe impofllble dans la Nature» & 
M a 
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' que la chofe même n’eft ni néceflaire ni 
entendue par le terme de communion 
des faints, je fouhaiterois feulement de 
tout mon cœur qu’il ne fe trouvât pas 
un feul homme dans aucune des différen- 
tes feftes du Chriftianifme , quelque pré- 
tention que chacune d’elle ait de fe croire 
la feule bonne , auquel on ne pût pas 
reprocher avec juftice d’étre un arfti- 
Chrétien de la maniéré la plus complette : 
car c’eft félon la chofe en elle-même que 
nous devons nous conduire & non pas 
plar le nom qui a pu lui être propre ; parce 
qu’il n’arrive que trop qu’un nom qu’elle 
a reçu dans Ibn origine, lui refte encore 
après qu’elle efl devenue diamétralement 
contraire à ce quelle étoit lorfque le 
nom lui a été impofé. Car je vous de- 
mande au nom de Dieu, qu’y a-t-il de 
plus contraire au Chriftianifme vrai, que 
ce Chriftanifme payen qui ell une idolâ- 
trie formelle , que ces fraudes pieufes, 
ces fupertitieufes niaiferies, ces fubtilités 
fbphiftiquesj ces myfteres incompréhen- 
fibles , ce défaut de charité par lequel 
on fe damne les uns les autres , cette 
vaine pompe &. ces momcries ridicules. 
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cette autorité abfolue fur les confciences , 
cette perfécution pleine d’inhumanité, 
cet.ufage de récompenfcs ou de punitions 
temporelles pour foutenir la Religion, 
y a-t-il rien de moins Chrétien, & de 
plus contraire au deflein de Jéfus-Chrifl; ? ' 

Cette failion ardente à augmenter fes 
profits, cette adrefTe à perpétuer l’igno- 
rançe , & à entretenir un trafic dûtes- 
fable des chofes faintes que notre divin 
Libérateur a fi clairement condamné 
dans les Juifs corrompus & dans les Gen- 
tils aveugles. Ce font ces corruptions, 
quelque parc qu’elles fe rencontrent, (foit 
dans une feule ou plufieurs fociétés, qui , 
s’eftiment être Chrétiennes,) qui font tout 
le contraire du vrai - Chriftianifine pur & 
naturel , & par conféquent un Anti- 
Chrifiianifmc véritable. ..Il n’y a pas 
trop lieu de s’étonner .que le Chrifiia- 
nifnie foit parvenu par degrés à ,étre dé- 
figuré jufqu’au point d’écre abfolumenc 
méconnu , ptiifque fon divin inflituteur 
ne trouva pas croyance parmi fes pro- 
ches , qui. l’accufoienc de folie , & pis 7 ^5”». 
encore, de commerce avec les dcraons. 43. 

M 3 
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Cette accufation de folie ell , 1 inftrument 
favori des gens d’un certain metier , qu ils 
emploient avec fuccès contre ceux qui 
font aflez défintérefles pour rifquer leurs 
emplois, leurs bénéfices, leur honneur 
& même leur vie pour l’amour de la vé- 
rité & du bien public , ou de tout ce 
qu’ils s’imaginent être l’un ou l’autre. 
M. Wifton, par exemple, n’a- 1 - il pas 
pafTé pour un fol? Il n’y a pas néanmoins 
d’homme en Angleterre qui ait écrit d’une 
maniéré plus liée & plus fuivie que lui. 
C’eft une vérité que je ne peux m’empê- 
cher de reconnoître , quoique je fois a' iffi 
éloigné qu’aucun de tous fes calomnia- 
teurs de convenir de fes principes & des 
cbnféquences qu’il en tire. Demeurez 
tranquille, vous dira un rufé pharifien ; 
fi vous n’êtes qu’un fimple particulier, 
que ne vous amufcz-vous à flatter la 
•fottife des Grands; vous obtiendrez leur 
protection: fi vous êtes un homme puis- 
Tant, fongez à conferver la fortune que 
vous - avez acquife à quelque titre que 
ce foit , à vous prévaloir de toute la 
folie du public j celui qui n’en agit pa^ 
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ainG , eft un fol : c’efl: un langage qui m’a 
été tenu mille fois , & que j’ai toujours 
rejeté avec mépris. • 

Il y a long-temps que j’ai déclaré que 
je n’aimcHS pas les noms que les hommes, 
fe, donnent les uns aux autres par rapport, 
à la religion ; que je n’étois ni à Paul 
ni à Céphas, ni à Appollon; néanmoins 
comme ceux qui déclarent leurs fenti- 
mens avec liberté, ne manquent pas de 
recevoir bientôt un nom diftmftif, auHi _ 
bien de la part de leurs amis que de celle 
de leurs ennemis , & que fouvent ces 
noms font peu exp^eGifs , ou faux ou im- 
propres. J’annonce que celui de Nazaréen 
eft celui que j’adopte pour plus d’une rai* vide 

: , fiipri ch. 

fon : la première parce que les premiers 9. 
feClateurs de Jéfus-Chrift prirent d’abord 
le nom de Nazaréens par préférence à ce- 
lui de Chrétiens qui ne leur fut donné 
qu’en fécond lieu & longtemps après: la 
fécondé par ce que ce nom relia depuis à 
ceux feulement qui comme moi enten- 
doient quel avoit été le .vrai deflein du 
Chrillianifme , furtout en .cela que la 
Nation Juive refloit fous l’obligation- 
exprelTe & perpétuelle d’obferver fes 
M 4 
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propres loix , fous la difpenlâtion Chré- 
tienne ; fans que cela obligeât les difci- 
ples qu’ils dévoient faire parmi les Gen- 
tils , à l'obfervation de leurs loix judi- 
ciaires ni cérémoniales. C’eft en ce fens 
que je conçois que le nom de Naza- 
réens convient à une fociété diïlinéle des 
Chrétiens: car pour ce qui regarde tou- 
tes les autres opinions qu’on peut avoir 
attribuées juflement ou injuOiement aux 
Nazaréens , comme je n’en ai rapporté 
aucune, & que je ne les ai point julU- 
fiées ici , elles n’entrent pour rien dans 
l’idée' que je donne de ce nom ; & par 
confequent on auroit tort de vouloir 
m’imputer ce que je condamne d’a- 
vance. 

^ 0 ^ ^ 0 ^ ^ 0 ^ 

CHAPITRE XIX. 

De la maniéré dont les Juifs fe font 
trompés fur le delTein de Jéfus-Chrin:, 
de la même maniéré aulfi^les Gentils fe 
font-ils trompés fur l’idée qu’ils ont prife 
du petit nombre- des Juifs qui fe font 
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attaches à lui. Vous favez à quel degré 
prodigiedx l’impofture d’une part & la 
crédulité de l’autre , fe font élevées dans 
les premiers temps de l’Eglife Chrétienne. 
La première s’étant trouvée aufli difpofée 
à recevoir que la fécondé l’a été à forger 
des livres fans nombre fous le nom .des 
Apôtres , de leurs compagnons ou de 
leurs fuccefleurs immédiats. Irenée par- 
lant de ces faux fa'oricateurs , dit (83) 
que pour étourdir les fimples & ceux à 
qui les livres de la vérité étoient incon- 
nus, ils les accablent d’un nombre infini 
de livres apocryphes & falfifiés de leur 
façon. Mais le mal devint encore bien 
plus grand, lorfque les moines fe trou- 
vèrent les feuls poflefleurs & tranferip- 
teurs de tous les livres bons & mauvais , 
& dans la fuite il devint abfolument im- 
poffible de difUnguer l’iiifloire d’avec 
(84) la fable, la vérité d’avec l’erreur, 

(83) Us rdp*ad«nt uoe qoincit^ înnombriblo de livres 
■pocrypîics Tuppofés, pour acciblcr refprii dos per- 
for.nes foibles & qui re connoinent pM les véfittbies 
ëcricurest adverfus Hœ-'cs* L. 1 * C* 17* 

(84) y^tcrilut iUh b»no enhno muUc ü fcvbenühus'-^ 

Uÿeniihas ali^uo t:.ûu’o inftrutre po}fent pl^em : 

craSit ingeniit & usiicrüriit monackis peluntiam 
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fur tout ce qui regardoit les commencc- 
mens & les monumens originaux du 
Chriftianifine, Vous - vous convaincre^ 
aifément de la vérité de ce que je vous 
dis dans la leûure des divers traités qui 
ont été compofés fur le nom du nouveau 
Teflament, dans lefquels vous trouverez 
’ une lifte des difficultés qui font affez con- 
fidérables, & auxquelles il n’y a pas à 
répondre légèrement ; qui ne peuvent fe 
pafter indifféremment par toute perfonns 
qui aimera fincerement la vérité, chacu- 
ne d’elles étant d’une très grande impor- 
tance, auflî bien que lefujet, d’une cu- 
rioCté très - bien fondée , & qui mérite 
l’attention des critiques les plus judicieux 
pour être décidée d’une maniéré fatis- 
faifante. Ces livres apocryphes m’en- 
gagnerent à propofer jadis une queftion 
laquelle je vois bien que je ferai obli- 
gé de réfoudre moi- même. La voici: 
comment les fuccelTeurs immédiats des 

ffquentihus f alla nox etiam elartfmh ChriJliajrfmi pr 'm* 
àpiis tandem inveBa efî: fahulh & faphifmatis ycjUatii 
re^num dolo & W accupent'tbus, 

Cafpar Barth^ in notis ad* Bîaudtani Mamerti lit* U 
^ flatu aniwa^ 
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Apôtres ont pu confondre G' groffiere- 
rnent les écrits véritables de leurs maî- 
tres avec ceux qui leur ont été fauffe- 
ment attribués ; ou biqi puifqu’ils fe 
font fitôt trouvés dans les ténèbres fur 
cette matière comment il a été polTible 
que ceux qui font venus après eux , aient 
été plus éclairés qu'eux -mêmes? D’aD- 
leurs, comme j’ai obfervé que ces livres ' 
apocryphes ont été mis fur le pied de 
canoniques par certains Peres , que quel- 
ques - uns d’eux n’ont pas moins compté 
les uns que les autres au. nombre des 
St”. Ecritures; que quelques jfois même 
ils ont nôté pour apocryphes ceux que 
nous connoiffons aujourd’hui pour cano- 
niques: cela m’a encore engagé à faire 
deux nouvelles queftions la première 
pourquoi ceux qui font cottes pour vrais 
par Clement-Aléxaadrin, Origene, ïer- 
tulien & autres femblables, ne font -ils 
pas reconnus aujourd’hui pour autenti- 
ques? Et quelle'fiu-eté peut- on attribuer 
au témoignage de ces peres qui non - feu- 
' lement fe contredifent les uns & les au- 
.tres, mais encore qui ne font pas d’ac- 
cord avec eux- mêmes dans les divers 
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récits qu’ils font des mêmes faits ? Pour 
moi je compte que c’efl: rendre un grand 
fervice à la vraie Religion que de mettre 
de pareilles queftions dans tout leur jour 
d’en avertir ceux qui s’y intéreflent , & 
qui fans cela n’en auroient peut -être ja- 
mais de connoiïTance afin de tes mettre 
en état de les réfoudre auffi fincerement 
qu’elles font propofëes.' Je ae parle point 
à ces Prêtres de bois, à ces Théologiens 
de balle, qui ne fourmillent que trop 
dans toutes les communions , & qui font 
très-aifés à diftinguer des vrais payeurs : 
car ils ne fçavent ce que c’eft que de 
fatisfaire les autres, de fe (àtis Faire eux- 
mêmes d’une maniéré jufte & raifonnab'e. 
11 leur eft bien plus facile de crier à 
l’hérétique & à l’athée fur ceux qui leur 
font de pareilles queftions. Ce feroit 
pourtant dans le cas où elles feroient fai- 
tes par des athées ou par des hérétiques, 
que leur devoir les engageroit encore 
plus à les convaincre & à les éclairer ; 
ce qu’ils ne fauroient faire par leur cla- 
bauJcrics & par leurs injures; c’eft cette 
conduite au contraire qui fait qu’on les 
füupjonne encore davantage d’irapofture 
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& de fourberie, parce qu’on fait naturel» 
lement que plus les hommes fe fentent 
frappés dans un endroit fenfible, & plus 
ils font difpbfés à crier haut. U eft vrai 
que ces hypocrites demi-éclairéi couvrent 
leur méchanceté du prétexte de zele: 
mais la véritable caufe; de leurs cris, eft 
d’un côté leur ignorance ,.;,^!ils- font 
fâchés d’avoir expofée au jour, &' de, 
l’autre côté leur fainéantife,: qu’ils n’ai-' 
ment pas à voir troubler, par JeS nSaires; 
qui regardent leur état. il n’y .a 

pas à efpérer pour aucune cotmnunioa, 
de fe voir délivrée de tels gens , parce 
que la canaille eft de tous les états ; elle 
fe trouve chez les Prêtres , chez les Gen- 
tils-hommes, chez les Médecins chez les 
Avocats , en un mot dans tous les ordres; 
il n’en eft pas de même d’ün Théolo- 
giens capable <T une vie exemplaire , d’une 
confcience fans reproche, qui mérite les 
honneurs qu’on lui rend: le rôle qu’il 
joue, eft bien différent; ce ne fera pas 
lui qui répondra à fes antagoniftes, en 
cherchant à les déshonnorer. Ce ca- 
raftere eft' aufli peu à craindre en lui, 
qu’il eft méprifable dans les autres : c’eft 
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de fa part qq’on recevra agréablement 
des inftruftions, & qu’on les eftimerd 
plus fainss & plus finceres: comme je 
fuis perfuadé que nul homme ne s’empor- 
tera de colere contre une queftion qu’il 
fe fentha en état de ■ refoudre. Voici 
la 'fécondé que j’ai à joindte à la précé- 
dente i Puifque les Nazaréens , ou £bioni- 
tes font reconnus unanimement par tous 
les hifloriens eccléfiailiques pour avoir été 
les premiers Chrétiens , ou pour avoir été 
les premiers parmi les Juifs qui ont cru 
en Jéfus-Chrift, pour être ceux avec les- 
quels il, a vécu, par ce qu’ils étoient fon 
peuple, au milieu duquel il eft mort; 
qui ont été les témoins de fes aéiions; 
du nombre defqueis les Apôtres ont été 
choifis : je demande comment il a été 
poflible qu’ils aient , les premiers do tous 
les autres, pris de fauffes idées de la doc- 
trine & des deiïeins de leur maître ? car 
on les regarde comme les premiers héré- 
tiques ; & comment il efl; arrivé que les 
Gentils qui n’ont commencé à croire en 
Jérus-Chrift qu’un certain temps après 
fa mort par la prédication de gens qui 
ne l’avoient jamais fréquenté ni vu, aient 
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pu avoir des notions plus julles ; & par 
qui ils ont pu en être inftruits, fi non 
par des Juifs croyans ? Je conviens |que 
les coutumes des Juifs n’étoient point du 
goût des autres nations; que leur langue 
ét(Ht fi peu entendue des Gentils , que 
les derniers font tombés dans des erreurs 
monfirucufes & fans nombre dans les 
interprétations qu’ils en ont entreprifes : 
for quoi on peut bien confulter la differ- 
tation de Rhenford que j’ai déjà citée; 
' c’eft un^ auteur que je n’approuve pas en 
tout , furtout lorfqu’il confond les Na- 
zaréens du premier avec ceux du troifie- 
me & du quatrième fiecles : encore un 
coup les Gentils n’ont puifé leur eau que 
dans les fources des Juifs, "ou bien leurs 
citernes étoient bien bourbeufes & bien 
mal - faines. Mais pour ne pas trop tom- 
ber dans la digrelllon , quoique je fois 
inftruit à fonds de ce en quoi confifte 
au julle la vraie croyance en Jéfus-Chrift 
& le Chriftianifme , je n’y prétends en- 
traiter que lorfque je rendrai publique- 
ment un compte de ma religion , ainfi 
que je vous l’ai promis. En attendant 
je conjure tout ce qu’il y a de perfonnes 
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capables , ecc'éfiafliques ou autres , de 
réfoudre cette derniere quellion lur les 
Ebionites; elle a été l’occafion de deux 
partis confidérables dans l’Eglife , non- 
feulement dès les premiers temps; mais 
elle en forme encore aujourd’hui un nou- 
veau , pour aiûfi dire , puifqu’un des 
leurs ofe aflurer que le vrai Chriflianifme 
des Juifs a été opprimé par la cabale 
fupérieure en nombre des Gentils , qui 
n’en pouvant fupportet; la fimplicité & 
l’accord parfait avec la raifon , dans l’état 
même où il a été inllitué par eux , font 
étouffé par degrés fous' les figures & les 
mylleres de leur paganifme , fous les 
ditlinêlions & les doftrines abfurdes de 
leurs philofophes ; l’ont défiguré par leur 
Hiérarchie pontificale, par leurs autels, 
leurs offrandes , leurs rites , & par les 
cérémonies de leurs prêtres , fans vou- 
loir feulement tolérer celles des Juifs, 
qu’ils • reconnoilTent .eux - mêmes être 
d’inftitution divine.. D’un autre côté 
les Sociniens & les Vintariens affirment , 
aulTi bien que les Nazaréens , que les 
Gentils ont introduit dans le Chriffianis- 
me leur ancien Polythéifme, en déifiant 
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des hommes morts; qu’ils ont retenu le 
nom de Chrétiens, en abandonnant réel- 
lement le Chriflianirme , qu’ils ajullcnt à 
leurs intérêts, & à la nécelhté de leurs 
affaires , à toutes les opinions abfurdes 
que le Paganifme a mifes en vogue. L'in, 
confiance de la plûpart des Chrétiens & 
leur complaifance à fe prêter aux temps 
6i aux circonflances font trop fenfiblts 
pour s’y méprendre : mais les Socinicus 
ont tort de s’imaginer penfer plus laifon. 
nablement que les autres: ils font capa>- 
blés , autant qu’aucune autre feêle , d’ab. 
furdités aufli groffieres, & decontradic* 
tions en plufieurs chofes, dont les unes 
ont du rapport à mon fujet, & les atrtres 
lui font étrangères : tant ü tfl vrai que ' 
l’homme n’eft pas plus d’accord avec foi- 
même dans ^ fes opinions que dans fes 
téh'ons'. 


N 


Digitized by Google 



146 Le Nazaréen, oir le 

CHAPITRE XX. 

Xl ne fuffira pas à ceux qui entrepren- 
dront de refoudre la queftion que je pro- 
pofe fur les Ebionitcs, de citer nos Evan- 
giles , nos Epîtres & nos aftcs des Apô- 
tres : il faudra qu’ils commencent par 
établir qu’ils font véritables, qu’ils font 
entiers j & cela par des argumens folides , 
tels qu’on doit les propofer à tous bons 
Chrétiens. J’ai dqa dit que les Ebioni- 
tes & les Nazaréens ont en un grand 
nombre d’Eglifès, ou de Synagogues dans 
tout l’orient, fur -tout dans la Judée; 
qu’ils avoient un Evangile qui leur étoit 
propre, que les hiftoriens eccléfiaftiques 
ont quelquefois (85) appellé l’Evangile 

(85) Papids apud EufcK hiji, Eecl, L, 3, Ignat, in. 
Epi(l, e<î fnsyriu N, $• Iren» acvtrfus Hart,L» 3* C. ix« 
CUm-eUx-lîromat» Z. i« Orîgin* homel, L. 1. in Luc* 
trcQcit* 8. in matth* komeL 15* in Jeretm 9 im tom «• 
Comment, in Joan, JuJi. martyr {ut videtur) ia Dtalçgo 
çr.m Thryphune, /îruhra, in pxem, Commenterior, in 
Lue, Eufeb, hlfl Eceîes, Z* 3. C, 05* 9 2-, 

C. 22. Ep'iphcn* bxres, 9 30. pajpm, JJieronym h 
Catalogo, n. A* contra Pelagian, Z. 3. C* i . comment* 
in cap, 12, M^th. 9 aibi, pajjTm* TheopkiU conansot 
in Luc, comment* in eumdcm. 
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des douze Apôtres, d’autrefois des Hé- 
breux : qu’Irenée , Epiphanius & d’autres 
après eux ont pris par une ignorance 
grofliere pour celui de Mathieu , mais 
falfifié. Cet Evangile a été lu publique- 
ment dans leurs Eglifes pendant ( 8 ( 5 ) 
plus de 300 ans, & y étoit regardé com. 
me le feul vrai <& le feul authentique: ce 
qui pouvoir être véritable dans fa plus 
grande partie , fans que les autres fuflent 
moins authentiques pour cela. Le Doc- 
teur Crabe, le DoÛeur (87) Mills, 
& plufieurs autres perfonnes fcavanteS' 
croient que ’cet Evangile a été écrit 
avant ceux que nous reconnoilTons pour 
( 88 ) authentiques aujourd’hui ; qu’il 
avoit été recueilli par ceux qui avoient 
vu (St entendu Jéfus-Chrill, ou par tels 
qui avoient vécu dans' une grande fami- 
liarité avec les Apôtres , (St qu’il efl un de 
ceux que Luc dit avoir parus en grand 
nombre. Il y a eu pluGeurs Théolo- 

fS6) yide tlugiill, cotilrà Failli- Z. C- >*. 3 
twtrà Crtfcomum C. 32* u: de liierontno , Epiphanit 
reli.pili que fileam. 

(B7) lu Prulcgomeult ad iioyum le/lameKlum paj. 5. 
«(/. 2 & png. 6 . col. 2, 

C83> Ju Jpidiegit Pah um tom, 1, pag- 17. >*. . 

N. a 
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logiens fameux qui ont démontré que le 
ChrifUanifme auroit fubfiflé, quand mê- 
me quelques-uns des livres du Canon du 
nouveau Tcflament auroient péri , & 
quand même il ne fcroit refté qu’un feul 
des quatre Evangiles. Mais je ne vois 
aucun de ces Théologiens qui aient ja- 
mais approuvé l’idée extravagante d’Iré- 
née qui voudroit nous perfuader qu’il 
étoit abfolument néceïïaire qu'il y eût . 
quatre Evangiles , ni plus ni moins ; par 
ce que, dit -il, il y a quatre Régions du 
monde & quatre vents principaux. Mai» 
pour revenir à l’Evangile des Hébreux, 
il p)ourroit bien avoir été un de ceux que 
St. Luc nous apprend avoir été écrits en 
grand nombre avant le fien , lefqucls il 
ne rejete point comme faux , ni comme 
contenant des erreurs , ni pour aucune < 
autre raifon. Il y a long - temps que cet 
Evangile efl: perdu fuivant toute appa- 
rence , à l’exception de quelques frag- 
mens qui nous en relient , & qu’il fe 
trmive dans le cas d’une infinité d’anciens 
monumens qui ont été ja victime d’utr 
zele aveugle, ou d’un intérêt trop éclairé. 
Si nous l’avions aujourd’hui, il nous met- 
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troic en état de terminer une infinité de 
difputes qui fe font élevées dans l’Eglife. 
H y a plufieurs perfonnes très - fçavantes 
& d’une très-grande piété qui en regret- 
tent la perte , & i! ne manque pas de 
gens dans le monde qui aiTurent qu'il 
croupit dans la pouffiere de la Riblioth> 
que du Roi de France, & qu’il pourroit 
bien encore fe trouver ailleurs. I! a été 
traduit en Grec & en latin par (89) Je- 
rome qui en a fait ufage en plufieurs oc- 
cafions , aufTi bien qu’Origene & Eu- 
febe , lefquels ne l’ont pas r^eté pour 
Apocryphe , & ne l’ont pas non plus 
admis pour canonique; mais l’ont placé 
au rang des livres Eccléfiafliques ; c’efb- 
à-dire , au rang des livres dont ils ne 
pouvoient nier l’antiquité, mais dont ils 
me vouloient pas reconnoître l’autorité. 
Long- temps avant eux l’Evangile des 
Hébreux a été cité comme un Evangile 
véritable par Papias, Ignace, Glement- 
Alexandrin & autres. Il paroit que c’efl 
de cet Evangile dont parle Juflin mar- 
tyr dons fon Dialogue avec Tryphon le 


(89) la Catologo n. S alibi. 

N 3 
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Juif: il a encore été cité par Hégéfippus 
qui avoit été Juif, & qui ell le pere de 
l’hil>oire eccléfiallique , de même qu’Hé- 
rodote l’a été de l’hiftoire prophane. 
Dans la lifte qu’il nous a laiflee des héré- 
fies , & qu Eufebius nous rapporte dans 
les mêmes termes, il eft bien éloigné d’y 
(90) compter pour telle la Religion des 
Nazaréens ou Ebionites: ce qui prouve 
également qu’il en étoit du nombre & 
qu’il fe faifoit un plaifir de citer leur 
Evangile. Le même Eufebe dit que Sym- 
machus étoit (91) Ebionite; ce qui avoit 
donné occafton à leurs Antagoniftes de 
les appeller (92) Symchiens, de même 
qu’on les avoit appelles Cérentliiens , à 
çaufe d’un certain Cérinthus ; mais qu’ils 
s’étoient toujours maintenus entr’eux fous 
le nom de Nazaréens. Ceux-ci donc, 

(93) £«/>&. hîfl» ZccUs, 4, C. 22. ^ 3. 25* 

(91) Ecctes, £• 6. C« I7> Et amhror in Gal(U% 

OiHnis cndins in Chrijium & ohfcryr.ns U^et 

/aâorum , màU intdligit Ckripunt * peut f^mncchium 
Cqtti ex Phêrifétii originetn trakunf^ tjni , ferva.d ornai 
if S* Chriflianos fe dicunU 1 

(92) El nunc futU guidcin hétretici , qui fe ?>’azar<tnof 

V0Ci:nt i à MênnutUs tamen Syntu^nchiani appeller. t u r ^ cf 
cirt:t»uci/îofiffH haient judaort.m & Ptapiifr.wm Ctiripla* 
norutn$ contia Crefan L% l. C. 31. 
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ou les Ebionites , les Encratiies , les 
Sévériens , qui defcendoient deux , re- 
jettoient le (93) livre des a£les des Apô- 
tres & toutes les Epitres de St. Paul. 
Les premières ainfi que je l’ai déjà dit, 
chap. Il, avoient un livre des aéies des 
Apôtres bien différent du nôtre: en forte 
que les hifloriens du Canon du nouveau 
Tcflament doivent établir l’autorité de 
ce livre , d’une maniéré hors de tout 
foupçon & de toute exception : d’autant 
plus que Chrifoflômc , dans une homé- 
lie qu’il a faite fur le titre des Aétes , dit 
(94) que de fon temps, c’efl-à-dire, 
vers la fin du quatrième fiede, non feu- 
lement fauteur & le collecteur, mais en- 
core le livre même n’étoient pas fort con- 
nus. En un mot chaque feéte < 5 . cha- 
cune de fes branches a toujours prétendu 
être feule la vraie Egiife de jefus CJrifl: 


(lyj) TirtuUian. conirà Mtrc'wt L. 5. C. i- Euft't. 
hifl. Ecet. L. 4- C. 29. tihi jLprk i» cap. 13. Origea. 
cH fvprà Ep'ph liaus. 28. TV. 5. £t 30. A'. 16. A’i- 
Cfp!f>r Uif. Eeelti. L. 4- C. 4 . haru. Uem 

M:nicli<el apui AugUjl. Coairà aaiaaiit : (f atii'uUy.fo- 
ryra. ttn, 6. in Ualtk, 

(94) C< livre n’eU point coona de la plupart i» 
inunde, !<. un en ignore l'auteur. hoBit. in adt. 

N 4 
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chacune d’elles , à l'exclufion de toutes 
les autres , fe retranche fermement fur 
la tradition & fur la fuccelîion des Apô- 
tres. Ce font les propres termes de l’Hé- 
rttique (95) Ptolomée à fa correfpondante 
riore. C’efl ce que prétendent encore 
aujourd’hui plufieurs autres avec autant 
de confiance & aufli peu de judice : elles 
aiTurent que comme elles feules compo- 
fent la vraie Eglife, il ne faut fuivre qu’el- 
les. 11 eft bon que l’on fâche que ce n’a 
pas été Ptolomée feul , mais les feiles nom- 
breufes & entières des Valentiniens , des 
Marcionites & autres qui ont aceufé nos 
livres d’erreur, d’imperfeélion , de con- 
tradiélion & d’infulEfance fans la tradi- 
tion ; c’efl ce que nous apprenons d’Iré- 
née (96) & qu’il y avoir alors telles tra- 
ditions même de celles réputées pour 
Ortodoxes , qu’on tiroic de ce texte , 
nous parlons fagefle à ceux qui font par- 
faits ; & d’autres encore allégués par les 

Car, Dieu aidant, vous «ppendrez fa naiiTance, 
aiiifi qo’on le tient de la tradition apofloliquc que nous 
tvxMxs uÿiib par iLCCeinoii; ÜL toutes les paroles en fooc 
cuiifornics à U c1oi5lrintt du üauveut Epiplfaiu lliutes* 
631' n. 

Adverius liœrca. L. 4. C, a< 
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hérétiques; & c’eft ce que leurs adver- 
faires ont franchement reconnu : mais 
en affirmant que les traditions étoient 
pour eux , & en fe glorifiant à haute vois 
qu’ils étoient eux feuls l’Eglife Ortodoxe 
de Jéfus Chrift, & que ceux que d’autres 
qualifioient d’Ortodoxes , n’étoient que 
des hérétiques «Sc des intrus. Enfin cha- 
cun de ces hérétiques avoit à la bouche, 
la fucceflSon Apofbolique; 

Naa nofirûm intir vos Untns componsre litisi 

Et vUuld tu àignaSy & hic 

C’efl; encore la même choie aujourd’hui 
entre tous les Proteftans d’un côté & les 
Papilles de l’autre , fans parler des Grecs ; 
chacun d’eux fe glorifiant d’avoir par de- 
vers foi , je ne fai quelle tradition & fuc- 
ceffiop non interrompue , ' qui ell la pré- 
tention la plus chimérique qui puilTe fe 
trouver dans la Nature , & qui montre 
combien il y a peu de fonds à faire fur 
'quelques traditions orales que ce puiffe 
être ; qu’il n’y a pas moyen de fuppofct 
quelle puilTe fervir de fondement à au- 
N J 
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cune (97) vérité intéreflante en géndraî,- 
qu’au c'ohtraîre elfe peut fcrvir de moyen 
à introduire teHe vieille fable qu’on vou- 
dra & la foutenir enfuite pendant plu- 
fleurs générations.' C’ed abfoiument à 
la loi écrite, aux témoignages écrits qu’il 
faut avoir recours, c’eft-à-dirc au nou- 
veau Teftament feul pour la dcélrine 
& pouf la" difeipline. Il s’en manque 
beaucoup que la fucceflion des Evêques 
dans les ficges les plus anciens foit fans 
interruption : on ne peut pas affirmer 
comme un fait bien certain ^ue les fix - 
premiers prétendus Evêques de Rome 
aient jamais exiflé ; eux de qui nos Pha- 
rifiens de la haute Eglife d’Angleterre 
ont la vanité de tirer leur fucceffion. Je 
leur défie de me le prouver ni à Rome , 
ni ici , avec tout le refpccl que je dois 
aux premiers Evêques d’Angleterre: outre 
que plufieurs des Evêques , dont on ne 
-contefte pas la qualité, ont été Schifina- 
ques , Hérétiques , Apoflats , Athées , 

C97) C’en fans doute pour cette ratfon qu’en Frioc», 
du temps de Châties IX. on tddUiCi psi 4ciU pluücüis 
<q>u(uni<5 oralts (Sc locales. 
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des mondres de fcélcratefle &. de- cri- 
me parmi les hommes au rapport de tou^ 
les hidoriens. De tels prélats n’étoient- 
ils pas des canaux bien purs pour nous 
tranfmettre fainement la doélrine de Jé- 
fus-Chrid? Je répété donc qu’elle n’^ 
pu être confervée pure que dans, les Ecri- 
tures & dans la profelîion fuccefliwe des 
fideles. Si la validité des ordinations 
n’étoit fondée que fur la fuccelîion des 
fieges epifeopaux , elle çondateroit une 
ufurpation, mais non pas une inditution 
judo & raifonnable & encore moins 
divine! Si donc la tradition & la dic- • 
cedion épifcopale ne font pas des preuves 
foibles & méprilables , je ne lais pas 
q l’ed - ce qu’on peut raifonnablcment 
qualifier ainfi. Enfin cetre tradition ora> ^ 
le, & cette fucceldon prétendue Aposr 
tolique td à la lettre ce que Paul défigne / 
par CCS mots: „ des fables &. des généa- J, '2'“' 
logies fans fin, qui fervent plus à exciter 
les difputes, qu’à avancer üédifîce de 
Dieu ; ce ne font que quedions embrouil» 

)ées qu’il n’ a pas moyen de réfoudre ; & 
ce n’td que divilion au lieu d’édification.” 

Cela ne rappelle la mémoire de ce que 
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me diToît ii y a quelque temps une per- 
fbnne fçavante , qu’elle truvailloic à re- 
cueillir les traditions de Ton E»Iife depuis 
Ja réforme. Je fuis perrtiaié qui fi elle 
pourfuit fon defT^in , elle fe trouv’era 
bien étonnée des chans;emens prodigieux 
& des incertitudes qu’elle rencontrera 
depuis le temps de Luther jufqu’au nôtre. 
Je ne voudroîs pas lui propofer ici une 
difpute de mots; mais je voudrois qu’elle 
commençât à établir fi fon Eglife a été 
bien réformée, ou non? Si la réforme 
a été faite par des Eccléfialliques , ou 
par de laïques? Si les motifs en ont été 
fpirituels , ou temporels ? Qu’elles ont 
été précifément les perfonnes qui en ont 
été les principaux indrumens ? Chacun 
de ces points fourniroit afiez de matière 
à de très-amples difputes , & tout cela 
enfemble ne fera encore rien en compa- 
raifon des difficultés & de la confufion 
que cette perfbnne rencontrera fur les 
points de la doflrine, de la difcipline, 
des cérémonies & des ufiiges de cette 
Eglife. Il n’efl prefque pas poffible,. 
qu’m même fait foit raconté deux fois 
differentes de la même manière, quand 
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même il ne fe recontreroit ni jalonfie ni 
intérêt de parti , ni dil'pute de point 
d honneur, 1 radition Apoftolique e(t 
une machine qui a été employée de tout 
temps «St qui l’eft encore aujourd'hui pour 
établir tout ce que les hcmones auront 
l’audace d’avancer contre la doSiine «S: 
l’autorité. J des faintes Ecritures. J’ea 
donnerai un feul exemple, fur la matière 
même que je traite : Auguilin, en parlant 
des Nazaréens , dit que , quoiqu’ils (j,8), 
reconnoiflént le fils de Dieu pour être le 
Melîic, ils ne laifient pas d’obferver tous 
les préceptes de l’ancienne loi, que les, 
Chrétiens ont appris la . tradition 
apoftolique ne dt\oir pus cblçrver cliar- 
nellement, rnais fpirituellement. Cepen-, 
dant ni Jéfus- Chrill ni l’Evangile ne 
défendent en aucune part aux Juife l’ob« 

f * V > 't J • 

Nazarai, cùn itl fiHum <•/« cetifiueaiur Chriz- 
txm, omnia tamin retêrls legis oiferyant : fua Chrilietà 
pfT apiJtoHcrm Iraditionem mu aifervart tanilitir , fei 
IpitHualiter inttUigert , deiiicemnl. EUtm! Chrifam 
ttîam tüntumnoJà hamintm dkunt : AS^ndats carnolm 
lig'ts obfcrycnt çircujm'k'iontm fùVtcct carnis c^eiero, 
fifïirw;.'? fineriltit per mryurn tepetrunttm Uheroti fuintts^ 
Jitÿufi, 4 t harct, £, 9, . 
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fervation de leur loi : maïs ici on emploie 
la tradition Apoftolique contre l’üvan- 
file hiême. C’eft encore cette même 
tradition qui a été employée par d’autres 
pour Introduire l’invocatiûil des faints, 
les prières pour les motts, les culte des 
images & toute la féqoclle des fuper- 
fUtions Greques & Romaines, derqucllcs 
je défie-" qû’ on trouve la moindre trace 
dans toute la Bible : je le repette en- 
core, ’à la Lod & aux témoignages. 

J’ai déjà dit qu’il n’y a point d'abfur- , 
dité qu’un hoitime hardi he foit en état 
do produire au jour: mais Auguflin a 
beau dire , en parlant de la tradition 
apoftolique , que c’étoit la doctrine écrite 
des Apôtres: je foutiens que c’eft une 
impofture , jufquà ce qu’H paioifle qu’ils 
aient en effet écrit rien de pareil. 

Tout ce que je viens de vous écrire, 
mon cher Mégulétor , vous aura fans 
doute perfuadé que les Mahométans n’ont 
point inventé les femimens qu’ils ont fur 
Jefus-Chrift & fur fa doêlrine; que ce 
ne font point des inventions de Maho- 
met , ni de prétendus moines qu’on fup> 
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pofe lui avoir compofé, ou aidé à com- 
pofé, fon Alcoran; mais que ces fentî- 
mens étoient reçus dès le temps des Apô- 
tres par des feftes & par des Eglifes • 
entières ; que quoique l’Evangile des 
Hébreux foit, fuivant toute probabilité, 
perdu, cela n’empêche pas que ce que 
j’ai avancé, ne fe trouve fondé fur un 
autre Evangilé anciennement connu & 
qui en quelque façon exifle encore au. 
jourd’hui fous le nom de Barnabas. Si 
j’ai fatisfait votre curioCté par l’hifloire 
que je vous donne de cet Evangile , je 
croirai mon temps bien employé: mais je 
le croirai encore infiniment mieux, fi 
j’ai reuffi à mettre en fon vrai jour, 
comme je me le fuis propofé , le plan 
original du Chriftianifine. 

Je fuis avec bien du refpeft V. T. 

H. S. 

J. T. 

Fin de la première Lettre. 
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LETTRE SECONDE I 


DISSERTATION 

SUR UN MANUSCRIT ^ 
I R L A N D O I S 

DES QUATRE EVANGILES. 


Zxempfa rnafârum perquire » 
übi nihil iuvtniu falUuim% 

PATaïC* 

00 # 00 # 00 # # 0 # # 0 # # 0 # 

SECTION I. 

J’ai tout lieu de me flatter, Illuflre 
Méguletor, de la croyance que vous au- 
rez reçu beaucoup de fatisfaftion de la 
Diflertation que je vous ai préfentée fut 
l’Evangile de flamabas , & que vous au- 
rez recueilli beaucoup de fruit de ce que 
je vous ai écrit fur le plan original du 
Chriflianifrae. Voici encore une DilTer- 
tation que je vous adrelTe fur un Evangile 
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•qui ftrvira grandement à votre édifica- 
tion , ôi qui contribuera à donner un plus 
grand jour à ce plan du Chriftianifine. II 
s’agit d’un manufcrit latin des quatre 
Evangiles qui font reçus aujourd’hui dans 
tout le monde Chrétien. Il eft non feu- 
lement très - précieux , en ce que c’efl 
une relique de l’ancienne Eglife d’Irlan- 
Üe, mais encore en ce que c’cft une 
Copie des plus correftes que j’aie encore 
vue : elle eft écrite en carafleres irlan- 
dois d’une beauté parfaite. Il efl; encoré 
confidérable par quelques différences dans 
la verfion , par quelques obfervations 
aflez fingulieres dont il efl: chargé, & ' 

par une chaîne des Peres fur l’Evangile 
de Matthieu, mêlée avec quelques nottes 
en langue irlandoifc, qui détruifent le 
crédit de certaines Editions falfifiées des 
ouvrages des Peres , dans lefquels les pas- 
fages, rapportés en cette chaîne, étant 
évidemment corrompus, on peut jufle- 
ment en conclure qu’il doit s’y en trou- 
ver beaucoup d’autres qui le font pareil- 
lement. Ce manufcrit efl chargé entre 
lignes d’une glofe qui n’efl pas d’un 
grand mérite , & qui efl d’une écriture 
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différente, auffi bien qne queli]uej-aurrcî 
pièces répandues çà & là dans les mar- 
ges, telle qu’efl la Généalogie de Jéfus- 
Chrift qui ne fait pas le commencement 
de l’Evangile de Matthieu, comme je 
vous l’ai déjà dit dans ma lettre précé- 
dente , chap. 6. Les noues donc que je 
vous ai marqué être de la même écriture 
que le manuferit, nous enfeignent quel a 
été le vrai Chriffianifine des «anciens Ir- 
landois, d’une maniéré plus étendue & 
plus claire que n’a jamais pu faire l’in- 
comparable Archevêque üsher , ( i ) 
l’honneur de l’Irlande, n’ayant jamais été 
aidé de pareils témoignages. II efl bon 
de favoir que quoique les Irlandois, les 
Ecoflbis Atbaniens & les Anglois- Occi- 
dentaux aient été pendant un certain 
temps, c’eft-à dire pendant que les ténè- 
bres de l’ignorance ont couvert leur pays, 
les plus dévoués à l’Eglife Romaine, à 
fa hiérarchie, à fa doêlrine, à fes cé- 
rémonies & à toutes fes fuperflitions,- 
il eft vrai néanmoins que ces peuples 
ont été les derniers de ceux de l’Europe 

(i) Dana Ton dircoon de ta Religion que proreiTuicn 
nucicnnenienc 1o habiianta de riclandi & del'Anglcietrt^’ 

G si 
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à s’y foumettre , & que les Grecs ni fes 
Vaiidois ne s’y font jamais fournis. Tous 
les hifloriens Eccléfiaftiques de toutes les 
communions conviennent que la datte de 
l’établiflement de la conformité avec l’E- 
glife Romaine chez ces peuples n’eft pas 
plus ancienne que celle que je lui donne. 
Je m’en rapporte particulièrement à Bar- 
Tonius & à Spanhémius , fans citer aucun 
auteur de la Nation , qu’on pourroit foup- 
çonner d’infidélité. Bien loin que ces 
Peuples aient été difpofés à reconnoître 
aucune fupériorité dans l’Eglife Romaine, 
ni aucune conformité implicite à fa doftri- 
nes & à fes décrets , c’efl qu’au contraire 
ils s’y font toujours oppofés avec vigueur. 
Dagan , qui étoit un Evêque d’Irlande , au 
commencement du feptieme fiecle,ne vou- 
lut pas même manger avec les agens du 
Pape qu’il rencontra en Angleterre^ il ne 
voulut pas même loger fous (2) un même 

I 

C*) C^gnofeentts Britotut^ fc9tt9t meliores putâvimus» 
Scoi/of yerd ptr Dag*num Epifcopum /* hanc InJuUm^ 
& Columhamtm al'batem ii> GùUiitf y<ni*ntem ^ nihil àh* 
9Tfpcre à Britonibus in eorum converjetinn* gUicimus;^ 
JVem Daganus Epifcoput au nos ytniens , non folum cU 
hum nobUcum , ftd tiec in eodem hofpitio quo yefccb^- 
mur , fumere yoluis^ BU. EuU U *. C. ^ 
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toit. Tant il avoit d’horreur pour leur 
maniéré d’en vouloir impofer aux autres. 
Colomban, qui étoit un Abbé d’Irlande 
auffi, tint avec eux la même conduite, 
lorfqu’il les rencontra en France. En 
un mot les Irlandois rejettoient abfolu- 
lumenc toute communion avec l’Eglife 
Romaine , qui de fon côté ne s’éparguoit 
pas à traiter les Irlandois comme des 
fieffés (3) fchifmatiques & hérétiques, 
& à prétendre que l’ordination de leurs 
prêtres, auffi bien que ceux des Ecoffois* 
Albaniens & des Anglois Occidentaux 
n’étoient point valides ; que les facremens 
conférés par eux dévoient être réitérés, 
& que les peuples dévoient même être 
(4) rebaptifés , s’ils le demandoient. C’eil 

( 3 ) ptrflUH HU ntgart , n$ mh Eph~ 

cvpii fcùitU (uti tune vocal^âtitur , tun Wb<rniMf tun 
DjreaVtt fncoU BrltannU) vel ab ut ^uot feotti ordinC' 
yernut ^ confecrationem fufciftret , ijuorum communhnem 
Jedes étfpiniarelur apùJloHcth Gui Màlmtfbur^ dé Gefl% 
j’entif» X* 3* 

yitleas liât ipfiut fyUfridl ferhê ht <jut vitd Cap. 12* 

^ (4) Uctntiam qunqut nom kmhtmut eit‘ pof:entibut 
Chrifiianam jei EttcharijHam durât antt confefft fut» 
f iat yetU ft mébîftum tfft ht unltatt EceUfa : & qui ex . 
horum ftmilittr genttt vei qaacumjue dt Baptifmo fuo 
du^itaverintt haptizsntuf» 

J)tcret, pont, Max, ab Uferio titat, \ 

O 3 ^ 
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dans cette fource que les partifans de I9 
haute Eglife ont puifé cet efprit de parti, 
qui s’eft fl fort répandu dans toute l’An- 
gleterre. J’entends cet efprit Romain 
fl difpofé à rebaptifer & à réordonner ; 

. à rejeter de l’Kglife, & même du Chris- 
tian! fme tout ce qui ne fuit pas aveuglé- 
ment fes volontés ; & de là voas jugerez 
quelles difpofitions des hommes poffedés 
d’un tel efprit , ont à voguer vers Rome. 

L’a rgument le plus fort que le Pa- 
pe Honorius premier ait employé pour 
réduire les Irlandois à l’obéillânee au 
lîcge Romain eft celui-ci» ( ^') il les 
conjure de ne pas s’arrêter à croire que 
leur petit nombre , fitué à l’extrémité 
de la terre , foit plus fage que les Eglifes 
de Jéfus-Chrifl: anciennes & modernes 
établies partout le monde. C’eft fur ce 
pied-là que Cummian Irlandois, mais un 
des profélites de Rome, dans fa lettre 
à Segian Abbé de Icolum-Kill, le prie 

(s) Exhmar.s , »c paucUatem fuam i» ixtrcmit terr» 
jiaibus cm piiLiam » JupicHtit/rcm antiqiùs , fivc modernu 
qtix per orhru terra funt , Ckrifli Eccleftir afUniarcnu 
Beà. J/i/l. EccUt, L. 1. C. iÿ< viiietlur , el'mm J'ufui 
ie Let re L. ^ C. sj. 
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<l’éxaminer, (S) s’il, ell probable qu’une 
poignée d’Anglois, qui habitent le pays 
le plus reculé de toute la terre fur laquel- 
le, il n’eft pour ainlldirc, qu’un point, 
fuit plus jufte dans la célébration de 
la pâque , que les Juifs , les Grecs & 
les Egyptiens , qui font tous d’accord 
fur ce point -là. Dans la même lettre 
il dit: (7) peut -il entrer dans la tète 
une penfée plus dérailbnnabla fur no- 
tre mere l’Egllfe , que de dire , Rome 
cR dans l’erreur, Jérufalcm, Alexandrie, 
Antioche, enfin toute la terre efl dans 
l’erreur, & les Irlandois feuls avec les 
Anglois font dans la bonne voie. C’efl 
encore aujourd’hui la même chanfon: il 
n’y a fi miférable théologaftre, fi petit 
bigot qui n’entonne le meme chant ; eftes- 
vous plus fages que tant de peres , de 
conciles, de princes, de nations? Lors- 
qu’on fera attention à la foltdité des 
fciences & à la pureté de la religion , 

(6) Et 9. voyez à la fin. 

( 7 ) 5“''^ autem frtylin fentirl * Ecelcjii ms- 
trâ, ijuàn fi Mcsmus! Iloim trrtt, hysnfolyma esrmt , 
/tUxenMa errât, Jnthchia errât, totut mundus jsrrat , 
foli tantum fcotti S Britenes reButn fapiunt. U, iiiJ c, 

n. 6, 

O 4 
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qui florifToient dans les parties les plus 
reculées & dans les plus petites Ifles de 
la grande Bretagne, on fera toutfurpriÿ 
de trouver que la di/pute fur la célébra- 
tion de la Pâques , quelque frivole qu’el- 
le foit en elle -même, ait pu y fubCller 
jufqu’au dixième fiecle, comme Usher (8) 
l’a remarqué dans l’auteur anonine de la 
vie de Chrifoftome : mais cette queftion , 
quelque peu importante qu’elle foit en 
effet, nous aprend que quoique notre 
Nation eût commencé dès-lors à prendre 
quelqu’eflime pour Conflantinople & 
pour Rome elle ne s’eft pas pour cela 
fervilement foumife à fuivre toutes les 
décifions de l’une de l’autre, & qu’elle 
étoit convaincue que le nouveau Tefta- 
ment était alfez clair, & qu’il lui fuffifoit 
pour la conduire dans le chemin du falut. 
Elle nous aprend encore que quoique 
notre Nation commençât dès lors à s’en- 
têter de traditions, elle ne connoiflbit 
point encore ce que c’efl que Peres, & 
qu’il n’étoit nullement quellion de leurs 
ouvrages dans la théologie qui y étoit 

(B) Diai Tou tnUi (!< Il Religion cb. la. p, ii^ 
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enfeignée; & c’auroit été le plus grand 
des bonheurs pour elle , ^ fi aucune des 
idées extravagantes de ces Peres ni au» 
cune autre tradition humaine en fait de 
Religion neuflent jamais pénétré dans fes 
écoles & dans fes églifes. Comme Usher 
ne nous a lailTé qu’une idée bien nue 
& bien fuccinte de ce paflage puÿe dans 
la vie de Chrifolloine ; que cette idée efl; 
peu répandue & n’a jamais été traduite , 
à ce que je crois; voici le paflage tel 
qu’il eil: „ Certains Ecclefiailiques , du 
nombre de ceux qui habitent les extrémi- 
tés de la terte, abordèrent à la ville 
royalle (Conilantinople) pour s’inftruire 
fur certaines traditions reçues dans leurs 
Eglifes , & furtout fur J’obièrvation & 
fur le calcul exatt de la Pâques: ils s’a- 
dreflerent au Patriarche "qui occupoît 
alors ce fiege: c’étoit MethodiuS, hom- 
me fameux dans les jours de nos Ancê- 
tres; il leur demanda de quel pays ils 
venoient, & quel fujet les avoir ame- 
nés? Ils repondirent qu’ils venoient de 
la part des (9) écoles des Contrées de 

f9) Axi imerdum fumeur pro ipfb loct, h 
fut p/iila/tpil Cf DcBoret mtrautur, fl apeni, quUtm 
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rOcéan , & lui rendirent un compte 
exaft du fujet de leur voyage : il leur 
demanda quel livre de l Ëcriture fainie 
on lifoit dans leur pays? Ils répondirent, 
l’Evangile & (lo) & l’Apôtre feulement. 

** yo«, efl intir atios fenfm Or»r«iw Tint »Xf- 
JWrMCt. (!• lieu dans lequel quelques perfqnnes 

s'inflruifSKt ; ) 3 de fe Ipfo bqueni Auluf-^ellius , ul 
«lits pretter eum interrogsrl ^iiiqult in Diatriba) aa 
J'apisns irafcsretur, Dabit euim fapè pojl quutidianas 
U 3 ionu , quarenii qunl quis veUet poleftaleiu L. i. 
C. 26. 

(10) Cela vaut dire les 4 Evanfilea , les Aiücs & le» Epi- 
très des ApAtres qui conpoTent ie canon de N. S. C’cll 
ce qu’on voie dans Ilede , loriqu’il paria de cctie uitme 
dirpute qui regnsic parmi les Atigloit & les Ecoltois au 
rujec de la Pdqaast comme ces peuples dk-il, dtoienr 
Ciués au loin par de U la ruer , perfonne ne leur avoir 
envoyé les Décréta lynodaua, enlôrre qu’iis n’avoient 
pour règle de leur cnite qu'un livre imiculd, ouvrage du 
piété & de pureté , extrait des écrits des Prophètes , des 
ApAtres de des Evangelines , Ac ils obl'crvoicnt cctie 
regie avec un très-grand foin Hiil, Eccles , lib. 3, c. $. 

Et dans le chap. 3. en pariant du même livre par 
rapport i Fiman abbé de HU Cet abbé, dit-il, n'omit 
rien de tout ce qu’il crut devoir être pratiqué en fuivanr 
les écrits des ApAtres, des Evangéliftes & des Prophè- 
tes auxquels il tendit par fes ceuvtet robéiflânee la plus 
attentive At la plus fcrupuleufe : il n'eft ici qucition d'au- 
cune allufion à ces leétionnairea CBreviairea) b l'ufage 
des Grecs , dont j’ai vu quelqnea-UBS qu’on nomme lin- 
proprcincnt l'Evangile & l'ApAtre, h caufe qu’ils con- 
ticnncnicnt Iss Epitres fic’les Evangiles propres à leur 
olEcc de chaque jour. 
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En continuant fes interrogations , il leur 
demanda encore par quelles traditions 
des Peres ou des Doâeinrs ils fe condui- 
foient: ils dirent qu’il avoient feulement 
le livre de Chrifoftôme, par le moyeu 
duquel ils étoient parvenus à entendre 
clairement la foi & l’obfervation exaéte 
des comraandetnens: furquoi ils afErme- 
rent qu’ils recueilloient de jour en jour 
un fruit merveilleux de cet ouvrage, qui 
étoit agréablement [reçu dans tout leur 
pays, qu’il pafToit dans les mains de pres- 
que tous les particuliers qui fe faifoient 
un grand plaifir d’en tirer une copie ; 
de forte qu’il n’y avoit pas un feul 
Bourg, pas une feule famille chez-sux qui 
ne fût en poflêflion d’un trefor fi rare 
& fi avantageux. La feule remarque 
que j’ai à faire quant à préfent fur ce pas- 
fâge curieux , eft que fi les habitans de 
l’océan, qui n’avoient pu trouver dans 
l’Evangile ni dans les Epitres aucune tra- 
ce de la célébration delà Pâque, eulTent 
été afiêz fages & affez raifonnables pour 
n’en point célébrer du tout , ils n’auroient 
pas eu beloin d’entreprendre la dépenfe, 
le danger & les lifques d’un voyage auffi 
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long que celui d’IcoIum-Kill à Conflan- 
tinople, pour aller à la chaflè d'une tra- 
dition frivole & fi peu nécefiaire au fa» 
lut. Je demande s’il n’eft pas auffi clair 
que l’efl; le foleil en plein midi, que la- < 
paix de nos Nations & la pureté de leur 
foi n’ont été expofées à une infinité de 
troubles, que depuis qu'elles ont introduit 
chez elles ces cérémonies, ces vêtemens, 
ces jeûnes , ces fêtes & mille autres pra» 
tiques qui ne font point ordonnées par 
l’Evangile, mais qui font fondées fur des 
traditions très - douteufes , pratiques en 
un mot qui font abfolument inutiles , - 
quand les traditions qui les ont introdui- 
tes feroient auffi certaines qu’il eft vrai 
qu’elles ne le font pas. Il eft bon d’ob» 
ferver à cette occafion qu’alors & long- 
temps auparavant nous polTedions des 
écoles très-ilorifTantes , dans lefquclles 
on enfeignoit la langue Grecque & par- 
ticulièrement dans l’Irlande; c’eft même 
un point d’iüftoirej que je me propofe 
bien de traiter un jour, lorfque j’aurai 
plus de temps à moi. Je vais par occa- 
fion vous mettre devant les yeux un 
exemple remarquable, qui vous apprendra 


/ 


Digitized by Google 



D’I I. r. A N D ï. 173 

avec qu’elle précaution il faut fe mettre 
en garde contre la hardiefle des préten- 
dues découvertes des critiques & des 
Antiquaires; furtout de ces trafiqueurs 
de manufcrits , dans lefquels j’ai toujours 
reconnu, quei l’indullrie furpaiToit infini- 
ment la folide intelligence : du nombre de 
ceux dont je veux parler, j’excepterai 
toujours M. Wanley , donc la candeur a 
toujours accompagné le profond lavoir. 
Je reconnois cependant que ce n’a pas 
tant été un manque de jugement , qu’une 
vanité infuportable de paroître ne rien 
ignorer, qui a jeté le P. Simon dans une 
bévue aufli grofliere que celle dans la- 
quelle il eft tombé , par rapport au ma- 
nufcrit Irlandois des quatre Evangiles, 
qui 'm’ eft heureufement tombé à la main, 
duquel il parle dans le ti8 chap. du pre- 
mier tome de fa bibliothèque critique. 
Il a bien raifon quand il. dit que c’eft 
une très - belle copie ; quoiqu’il lui ar- 
rive quelquefois .de fe.. tromper il ne 
(il) manque pas abfolument de connois- 

(il) On trouve dins la Bibliothèque du Bol un bcao 
M'^nuirric des quatre Evangiles, deric il y a pour 

Je moins 800 ana , en viéux carat^cies faions. Bibliotc- 
que crUique. 


174 Christianisme 

fance quand il conjeélure que ce manus- 
crit peut bien avoir 800. -ans d’antiquitc, 
mais il a été trompé par la reflcmblance 
du carsôere, quand il a jugé que le ma- 
nufcrit étoit en caraûeres Taxons & qu’il 
fe trouve à la fin du livre quelques lignes 
faxones : (12) cela fait voir qu’il n’en- 
tendoit, ni le faxon, ni l’irlandois. Ce 
livre eft écrit tout en caraftere irlandois 
d’une beauté & d’une netteté parfaite, 
& les lignes qui font à la fin du livre, 
font pur irlandois, i l’exception de ces 
mots ( 13 ) confcripfit hunc^ibrum , immé- 
diatement après le nom du tranfcrip- 
teur. Le P. Simon nous afllu’e encore 
que ce copifte étoit un (14) moine Béné- 
diélin , dont le nom étoit dont Albrigite. 
Je demeurai tout étonné lorfque je lus 
les lignes dont parle ce Pere ; moi qui 
entendôis la langue dans laquelle elles 
font écrites , aulîi parfaitement que le 
renard Pere entend Ton Pater- Noflcr. 
Je reconnus d’abord qu’il n’entendoit 

Cil) Il ajou;e C^i copiRe) h la lin de Ton exemplaire 
pluQeun lignes en langage Taxon. IbiJ. 

C13) A écrit ce livre. 

C14) Le C''pitle , qui étoit un moine B.'néilic 5 liii , 
prend le nom de Dom Albrigite IbiJ. 
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point du tout l’Irlandois, & que fur ce 
qu’il favoit qu’il y avoit eu beaucoup de 
Bénédidb'ns en Angleterre, il avoit con- 
jefturé que Do iVlaolbrigite devoit être 
Dom Aalbrigite , parce que ce dernier 
nom cft faxon, & que le Dom fe trouve 
ordinairement devant les noms des Béné- 
didlins , comme le Jir fe trouve toujours 
devant les noms de Baptême des Cheva- 
liers- Anglois, qu’on nomme communé- 
ment fir Jâques,^r Jean, pourfignifier 
le Chevalier Jâques, le Chevalier Jean. 
Cela nous prouve clairement que conjeo 
turef à la volée & marcher à tâtons dans 
l’obfcurité font la même chofe; & qu’il 
y a cent pour un qu’on s’écartera du 
droit chemin. Cela nous démontre en- > 
core qu’une Antiquaire n’efl: pas toujours 
un excellent Chronologifte , & que les 
chofes ne font précieufes à fon jugement 
qu’autant qu’elles font anciennes, f^uand 
à la liberté que le rufé Pere s’eft don- 
née de changer la Diphtongue Ao en 
Aa, ce feroit une infidélité impardonna- 
ble en tout autre qu’à un critique du pre- 
plier ordre , qui jugeant que la Sylla- 
be dcl ne pouvoit appartenir qu’à un 00m 
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faxon, a cru qu’elle ne fe trouvoit> là que 
par un vice de copifte , qu’il feroit 
briller la fagacité de fa. pénétration par 
une correftion de cette importance. Or 
la vérité de ceci efl, que Do eft une pré- 
pofition Irlandoife qui lignifie à, pour, 
par &c. & Maolbrigite, qui eft le nom 
du tranfcripteur, lignifie (15) le fervi- 
teur de Brigite, ou fuivant l’analogie la- 
tine , par l’ufage où étoient les Irlan- 
dois l^ÿnifer leurs noms, Maol & Cilla 
font deux mou Irlandois qui figni- 
fient (erviteur , avec la même différen- 
ce qu’il a entre ces deux mots latins 
/ervus âf famulut. Ces deux mots font 
le commencement de noms Irlandois. 
Maolmuire veut dire Marianus , auffi 
bien que Gillamuire , Maolcafpuie , li- 
gnifie Epifcûpus , Gillacriofd Chrijlia- 
nus. Cilla Colvim & Maolcolvim Co- 
lombanus, Marliofa, Gillamor &c. font 
des noms- très -communs en Irlande & 
dans les Montagnes d’EcolTe. Notre ' 
Maolbrigite donc, ou s’il m’eft permis 
d’Anglifer fon nom , notre Brightman 

eft 


(15) Siryus itrigiiM, 
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cft le nom dü Copifte de ce livre ; il eb 
â tranferit une partie à l’age de 28. ans : 
C’eft ce qu’il a écrit a la fin de l’Evangile' 
de Marc. Il a mis à la fin de celui de 
Jean la nom de fon pere: il a écrit le 
nom du lieu où il a copié la première 
partie «St le nom du lieil où il a fini fon 
ouvrage. 11 l’a accompagné de datteS 
pa;ticulieres de la vie ou de la mort dè 
Rois ou-d’Eccléfiafliiques ; chofes dont 
le Pere Simon n’a rien entendu : je n’en- 
tends pas jetqr le moindre blâme fur fort 
grand fçavoir, pour avoir ignoré l’irlàri- 
dois & le Saxon ; mais je regarde comme 
une grande abfurdité, en quelque hommé 
que ce foit, de fe donner un air de fup- 
pofer entendre ce qu’il n’entend pas, 
par ce qu’il ne fauroit en impofer long- 
temps aux autres, «St il ne fauroit man- 
quer de paroître très - ridicule lorfqu’on 
vient à découvrir qu’il a exercé fa criti- 
que fur une branche de fcience qu’il n’a 
jamais polTédce , telle qu’eil l’intelligence 
d’une langue qu’il entendoit aufli peu qile 
J’entends lés langues Chinoifes «St Tartares. 
Il efl vrai que je n’ai pu m’empêcher de 
rire lorfque j’ai lu dans fon traité que le» 
P 
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caractères Taxons de ce livre etoient très- 
beaux , mais cependant très - diffërens de 
ceux que le Ptre { 16 ) Aiabillon a re-. 
prefenté dans fon livre. 

. A l’égard de la chaîne des Pcrcs, 
ou de la colleèlion des palTages tires de 
leurs Ecrits , qui fe trouve dans ce ma- 
nuferit , le Pere Simon dit, & c’tft la 
vérité, qu’elle (17) eft tirée de Hilarius, 
Jerome , Ambroife , Gennadius , Bede 
j& quelques -autres ; quelques-uns de ces 
(18) paflages, dit- il, font alTcz imper- 
tinents : plus bas il dit , quant ( 19 ) aiuc 

- Ct6) Tour ce qui cl> «îes c»rs( 5 lfre« faxotn, dans 
Icfqaela ces q<J«tre Eyan^iies font icrjfa, ils font ciès- 
beaux , fi difTdrent de ceux que le Perc Mabillon ■ 
reprefemés dans fa Dipton.atiquc» Ibid. 

r (17) Outre le texte des Bvan|çilcs , cet ciemplehe 
contient de petites glofe^ ioterlinéaires en latie lür de 
certains mots, avec quelques notes marginales, qui com* 
pofent une clpece de petite chaîne recueillie de Si. Hi- 
laire, de $!• Ainbroifd, de St. jerôme, de Sr. Augus- 
.tin, de Oennadius, & ce me leinUle, de Bede, qui 
cft indiqué par la feule lettre B. comme St. JeiCmc ell 
iodfnné pi'r la feule leerre J, Hiftoirc Ibid. 

- ^iS) Ces notes* dont il y eo t quelques-unes fort 
impetHoenres. 

C*9) Cet onvriae, quant aux notes, cil une compi- 
* latioM qui ell bonne, lorftpre le compilatrur ci:e de bons 
lüietirs; mais qiianl il parle de Ton chef, il. dit quelque 
^fois de grandes iuipeiiincnces* 
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hôtes, qui fe trouvent dans le manufcrit * 
elles font aflez bonnes , lorfque le com- 
pilateur les tire de bons auteurs ; mais 
quand il parle de fon chef ^ quelques- 
unes de ces notes- font aflez impertinen-i 
tes. Sur quoi je remarquerai qu’i^ traite 
d’impertinence tout ce qui fe trouve dif- 
férent d’avec les éditions que nous avons 
maintenant des ouvrages des Peres, & 
tout ce qui fe trouve contraire aux doc^ 
trines & aux pratiques que l’Eglife Ro- 
tàaine a nouvellement introduites dans le 
Chriflianifrae.-_ Je conviens qu’il s’y trou- 
ve , félon l’ufage du temps auquel cette 
copie a été écrite , (& plut à Dieu que ce 
ufage n’eût fubflfté que pendant tout ce 
temps - là feulement ) plufieurs explica- 
tions allégoriques qui m’ont parues aflez 
impertinentes, & qui ne déflgncnt que 
trop combien les croyances fuperfticieufes 
& la pratique des cérémonies avoient 
déjà commencé à s’établir. Mais ces 
explications font tirées , pour la plus 
grande partie , de Douleurs trés-aprouvéé 
dans l’Eglife Romaine * & par confé- 
quent peuvent être du nombre de celle* 
que le Révérend Pere trouve digne de fà 
P a 
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cenfure, II anroit dû remarquer qné 
dans le cours des notes on reconnoîl 
deux écritures & deux encres différentes, 
qui méritoient bien une diflinétion par- 
ticulière. Je dit qu’il efl; vrai qu’il fe 
trouve deux écritures différentes en" ce 
tnanurcrit ; que ces notes impertinentes 
font ( 20 ) félon toute apparence l’Ouvragé 
.du compilateur, les unes étant en carac- 
tères faxons & les autres en carafteres 
latins, & que les dernicres font beaucoup 
plus récentes que les autres. 11 efl pour- 
tant vrai que ée qui efl écrit en caraclcreâ 
latins n’eft mêlé nulle part avec les no- 
tes, mais efl au contraire féparé par tout, 
y ayant été ajouté fi nouvellement, qu'ori 
peut dire avec juflice que cela ne fait . 
point du tout partie du livre; outre que 
cela ne forme point de notes en formes 
d’explications, mais y a été mis bien plû- 
tôt pour fefvir de guide à la divifion du 
texte pour le partager en portions pro- 
pres à écrire en certains temps & en cer* 

laines occafions, & que, fuivant toute 
• 1 

Cao) Cts nmes qui root appircmmeDt du Cotnpiln- 
teur , viennent de deux mains; car les imcs font en 
Caic^ciea fnuns & les autres eu caiii&rca laiina ; iclt. 
Itx-cifom beaucoup plus récumea. 
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« pparence , un de ceux à qui ce livre a 
appartenu^ l’y a inféré pour fon ufagç 
particulier, & long- temps après celui 
auquel ce livre a été copié. Je fuis aulîî 
d’accord avec le Pere Simon fur ce qu'il 
dit que la g, lofe qui y a été écrite entre 
lignes & d’une main différente, ne vaut 
abfolument rien : je l’ai déjà dit de même 
ci-devant; mais il ne parle pas finccre» 
ment, lorfqu’il dit qu’il y q trouvé (21) 
quelque différences dans la verfion , il au* 
roit trouvé ces différences très-confidérq- 
bles, s’il avoit lu tout le teste avecapplica* 
;ion. Il ne faiç aucune mention de quelques 
traits irlandois, ou Taxons, comme il les 
appelle, qaj font répandus çi & là dans 
le cours du livre. Tout ce que je vous 
ai rapporté jufqu’à préfent, Monficur, 
forme la narration fimple d’une matiei;c 
de fait , fans aucune digreffion littéraire 
de celles que le fujet préfente alfez na- 
turellement de lui- même mais avant 
(jue je finiffe mon 'récit, je fuis fûr que 
vous ne ferez pas fâché que je vous met- 
te devant les yeux quelques-unes de ces 

t (ai) Quaod in fond du texrc des Evïngi'e*, il d ITjra 
peu de nufre vulgate, C Tjoii cxçepie ua uijî-pcm 
blé d’endioUa. 
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' notes que le R. Pere Simon a juge'ef 
impertinentes , elles vous ferviront d’é- 
chantillon pour juger du refte. 

La note, par exemple, fur ces mots, 
tout ce que vous lierez fur la terre , fera 
lié dans le ciel, G* tout ce que vous dé- 
lierez fur la terre , fera' délié dans le cielÿ 
s’exprime ainfi: „ (22) Les Evêques & 
les Prêtres tirent une grande vanité de ces 
mots ; ils leur infpirent un orgueil auflî 
infupportable que celui des Pharifiens , 
comme fi ces mots leur donnoient l’auto- 
rité de damner les innocens & d’abfoudre 
les coupables, quoiqu’il foit vrai que ce 
n’cft pas la fentence prononcée par le 
prêtre , mais la fie du pecheur qui eft 
l’objet de l’examen de Dieu ; ainfi que 
dans le Lévitique il efi dit que les prêtres 
guériront les lépreux, non pas que ces 

(23) Ex hoc loco Epifcopl £f PreshUtri faSant ^ 
sÿ'umunt Mliquoâ àe fuperbij Pkarizxoram , ut vtl dam» 
ntnt innêcetiut vel folvant rtot cùm epui JJominum non 
fententia , fed reorum vUa tfuaratur, Qpo mado » in U» 
yitico^ faetrdos Upcofum juundum faeit (non quoT^ factr» 

' dotes Uprofos mun ios vet immundos faciant ^ fei quàd 
haheant not'tiam. Uprofi (f non Upro$') fie & hfc 
altigst Ytî fulvit Epifeopus, non eos qui innoetnut Cunt ^ 
yel naxii , fed pro njpcio fuo , cùm peccatorum êudierU 
yarietaUs ^ feit qui ligandus Jit ^ qui folrtaduu 
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prêtres aient eu le pouvoir de les guérir 
ou de les lailTer dans leur mal , mais ils 
ConiioilToient à certains fignes ceux qui 
ëtoient lépreux & ceux qui ne l’étoient 
pas, de même aufll l’Evéque ou le -prê- 
tre, félon ce paifage de l’Evangile, lie 
ou délie , non pas ceux qui font înnocens ' 
ou coupables, mais ceux que par le de- 
voir de fa fonction & par la déclaration , 
de leurs péchés il a reconnu devoir être 
liés ou déliés, c’eft-à-dire qu’il les, dé- 
clare repentans ou endurcis dans ‘leurs 
péchés , & leur annonce qu’ils obtiennent 
le pardon de leurs péchés ou qu’ils de- 
meurent dans le danger de fubire la peine 
due à ‘leurs crimes: de façon que la fen- 
tence qu’il prononce , ne fait rien de 
plus, quoique fes avis puiflent y produire 
un grand bien. , 

CïTTE doêlrine eft infiniment plus 
raifonnable que la propofition pleine de 
blafplicmes qui a été avancée depuis peu 
en Angleterre par nos MM. de la Haute 
Eglife , que Dieu eft obligé d’attendre 
& de ratifier la fentencc que le prêtre 
prononce quelqu’erreur quelle puiffe con- 
P 4 
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tenir. Le nouveau TeiUment ne parle 
neanmoins nuHement de prêtres ; con-' 
teiTez vos fautes Jes uns aux autres ? Le 

texte eft non feu/ement très- clair, mais' 
encore trés-conforme au fens commun 
parce que celui qui commet une faute 
contre quelque perfonne en particulier 

doit-tout-au-plu:ôt 1^ reconnoître & J 

en demander p^don ; mais fi Je péché efl 

,fc „„„„ 

à re , il doit pour la tranquillité de fa 

gtave & raifonnable, laïque ou ecclé-’ 
d’a "acquiert en cette occafion 

dautre autorité ,ue celle de donneTfon 
VIS. car fi cette perfonne entreprenoi? 
plus, ce fçroit faire le Magicien. 

. remarquer par la note que 

je viens de rapporter, que du temps de' 

Jauteur J artifice des prêtres comment 

fortement à gagner du terrein.' Je vous 
pne de vous informer de quelqu^n des' 
Ijavans^ que vous connoilTez au colleee 
Irlandois à Louvain , qui eft Mandia-' 
"U*, un auteur fameux nommé dans ces 
notes : l’ai fur fçn fijjet de certaines cor.1' 
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jeflures que je garde en moi -même, 
parce qu’il y a eu plufieurs perfonnageS 
de ce nom. 

J E reviens à mes notes: en voici enco- 
re une, qui efl: fans doute du nombre de 
celles que le P. Simon traite d’impertinen- 
tes : c'eft fur la bénédiélion du foiiper 
(23) du Seigneur. La note dit, a6n qu’il 
devint fon corps d’une maniéré mifti- 
que; & dans un fens fpirituel, ce paip 
efl l’Eglife, qui eft le corps de Jéfus- 
Çhrill. En voici encore une autre qui 
ne paroîtra pas moins impertinente; ce 
fouper (24) elt le myftere & la figure 
du corps de Jefus-Chrill & la première 
figure du nouveau Teflament, dans la 
penCee que le baptême efl la fécondé. 
Voici encore quelques-unes de ces notes ; 
Cette figure ou réprêfentation eft répétée; 
tous les jours & reçue dans la foi; (25)^ 

(S 3 ) Ut myfikè corpus ej.:S fterei f^ltltucAUer : p/tnij 
kic EceUfid efi, ^ua cfi cor put Chrilîl, 

Cî4) lifyJJerium & figura corporit Chrifii prima novi 
Ttpamenti figura: hac verrà figura quotidie itérât ur, 
éecipitur in fidt. 

Et hoe dixity ne nofirn dubitaret fi,!et de facrî* 
ficio quotidUno in Eede^id^ quefi corpus Chrifii eÿit ; 
^oniam Ckrifius in dextrd àei ffdstn 
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& à l’occafion de ces mots, ceci efl mon 
corps, il a dit ceci, crainte que notre 
foi ne chancelJât fur le ficrifice qui eft 
offert tous les jours dans l’Eglife en nous 
imaginant que ceft le corps de Jtfus- 
Chrifl, lui qui eft afîîs à la droite de 
Dieu. On voit par ces notes que la 
tranfubftanriation commençoit déjà à s’é- 
tablir: mais celle-ci ne paroîtroit-elle pas 
des plus extravagantes à des gens , mêmes 
qu’il ne faudroit (26) pas chercher bien 
loin? Qire les prêtres augmentent leur 
Icience plutôt que leur richeffc, & qu’ils 
ne foient pas honteux d’apprendre des 
laïques ce qu’ils favent mieux qu’eux fur 
leurs devoirs de prêtres. Malheur à l’au- 
teur d’une pareille obfervation , fût-il un 
des plus éminens doêleurs de l’Eglife? 
J’aurai peut-être un jour plus de loifir 
pour donner fur ce livre des éclaircilTe- 
mens plus étendus; parce que pendant 
plus de fix mois qu’il a été en mes mains, 
j’ai eu le temps d’y faire une quan- 
tité d’obfervations curieufes & utiles. 

Ca<5) Auginnt facerdotes feienthm^ magis ^uàm Dîyt* 
tias , & tfiiit e.'ubfrcant àifeert à Ltùcit ^ fui stoyerunê 
fux ad ùJ^jiuM p<riit:cHt Jacerdotus», 
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Ardmache , appellée conununement Ar- 
magh , tft la ville où ce livre a été ache- 
f yé; c’eft pourquoi lorfque je le citera 

i l’avenir , ce fera fous le nom de Codex 
Ardniachanus, oq le livre d’Armagh. La 
perfonne qui l’a apporté de (27) France, 
étoit dans la même erreur que le Pere 
Simon; c’eft-Èr-dire quelle l’avoic pris 
pour de l’Anglo-faxon. Elle n a ece dé- 
trompée fur ce point que depuis que j’ai 
eu occalion de lui faire connoitre , & a 
plufieurs perfonnes , de grande diftinc- 
tion , qu’il etoit en Irlandois* 

s E G T I O N IL 

^ ou T ce qu’on peut conclure , tant 
des notes du Commentateur de ce livre, 
que de ce que nous 'apprenons de quel- 
ques auteurs auffi peu ccmiius quant à 
prefent , mais qui ne font pas moins an- 

^27) Depuis nmpftflî^n qui a été faite en 1709. de 
U préfenie diffenaiion . ce livie a été acquis par le coai- 
f te d'Ojford, qui l’a apporté en Ao?lcicrre> & n cft paa 

la pièce la moins précieufe du grand nombre de» 
Manuictics qu*il a radcmblés. 
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çiens, & de ce que noiis trouvons dans 
les Ecrits de l’Archevêque Usher&d’au- 
très fçavans, fe réduit à ceci; favoir, 
que la religion que profeiToient les an- 
ciens Irlandois, furtout avant leneuvier 
me fiecle n’dtoit nullement celle dont 
le commun de leur poftérité ell fi entêtée 
aujourd’hui. Le Chrifii^nifine s’eft établi 
en quelques parties de l’Irlande long- 
temps avant Pallodius & Patrich, lefquels 
on fuppofe, avoir été les premiers qui l'y 
ont prêché. Ce ' dernier l’y établit par 
tout dans le commencement du cinquième 
fiecle. Voici ce que Jonus, dans (28) 
la vie de Colomban, dit des Irlandois: 
„ Quoique leurs loix differafient de celles 
des autres nations , ils fiorifibient dans la 
vigueur de la Doûrine Chrétienne , & 
ils furpa/Toient la foi de toutes les Na- 

t 

tions de leur voifinage. Cette foi con- 
fiftoit dans une jufie notion de Dieu & 
dans une pratique confiante de la vertq. 
Quant aux énormités qui les ont rendus 
infâmes , dans la fuite' des temps , Si 

C28) GrMS, giiüvv:am ahpjue rd'.jttr.rum Cc-:tiun 
Irgiius, tcaen in Chrifliani viporis dnpmal! ft^reni , 
tMttium vicinurum flJe Crp. i. 
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même abfolument barbares, (mes com- 
patriotes me pardonneront le termef) elles 
n’ont été que la fuite de leu^ changement 
d’une foi pure àc fimple en une idold- 
trie grofliere & des fuperftitions lans 
nombre.” ' • ' 

L a remarque de Salvien -prêtre, qui 
de fon temps fût appellé le maître des 
Evêques, ell bien véritable en ce qu’M 
dit que là où les’ Romains font devenus 
les maîtres , là toutes (29) fortes de vi- 
ces fe font établis avec eu*. C’eft fut 
quoi nous ne faurions trop téRechir, par 
ce que rien ne nous touéhe de plus près : 
de forte qu’il efl vrai de dire que de mê- 
ftie que l’autorité en ce qui dépend de 
notre entendement , produit infaillibles 
ment la parelTe & la ftupidité f de même 
auffi l’ignorance lorfqu’elle eft une fois 
bien établie par l’induflrie des prêtres, 
qui n’ont pas d’intérêt plus prelTanc que 
de l’entretenir, ne manque jamais d’en- 
fanter une morale relâchée & des mœurs 
barbares : c’eft ce que’ n’a jamais manqué 
de produire l’autorité des prêtres , par- 

(39) /H pracipui yU:a » curtÿue Rmatti : De Që* 
ieruat, Dei 6 » 
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tout OÙ elle^ s’eil établie , mais plus évi. 
demment en Irlande qu’ailleurs. Ses ha- 
bicans s’abandonnèrent à une brutalité 
. énorme ; fes princes s’égorgèrent les uns 
les autres; les feigneurs fe mirent à ty- 
rannifer le bas -peuple, d’une maniéré fi 
inhunjaine , . qu’au rapport des meilleurs 
chroniques du pays , il étoit infiniment 
mieux fous le Paganifme que fous le Chri^ 
tianifme ,vû l’état de gêne où il fe trouva 
alors. Le bas -peuple devint pauvre, 
parelTeux & abandonné à toutes fortes 
de crimes ; la petite noblefle tombée dans 
l’ignorance la, plus cralTe & livrée à tou- 
tes fortes d’excès, n’eut plus la force de 
refufer à fes prêtres tout ce qu’ils voulu- 
rent exiger d’elle, argent, terres, pou- 
voir civil, elle accorda tout à des gens 
qui dévoient leur obtenir de Dieu le par- 
don de tous les crimes , dont le plus grand 
étoit fans doute de les croire. 

Avant un changement fi énorme, & 

Bed. qui fera toujours l’effet infaillible, d’une 
bm. Ec- ^ ... 

cits. Us. pareille caufe, nos ancêtres avoicnt tou- 

pttiJ ivec jours été à l’égard (3®) autres peu- 

le môme 

booDCurt Çio') E^frifUis^vafîr.vft m'feri fientem hnoxiam , & 
nctioni ftmùer a:.iUam Dtil, hijf* Eccieu U 44 

(• 26» 
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pies une nation fans malice, très -amie 
des Anglois , auxquels elle fourniffoit 
gratuitement & les livres (31) & les ins» 
truètions- \Villiam de Malmesbury, en 
parlant de ce temps , dit que (32) les 
Irlandois étoient un peuple d’une inno- 
cence parfaite, d’une fimplicité naturel» 
je , & qu’ils n’étoient nullement portés 
au mal, de quelque efpece que ce foit. 
Ce qui eft le vrai efprit de l’Evangile; 
mais de l’Evangile pur & naturel & non 
pas faififié. C’étoit aux Irlandois que 
les Saxons étoient redevables de leurs let- 
tres & de leurs fciences ; mais les mêmes 
Saxons, les EcolTois - Albaniens , que 
j’appelle ainfi pour les dillinguer des 
EcofTois Irlandois, & tout le Nord de 
l’Angleterre, étoient infiniment plus re- 
devables aux Irlandois du Chriftianifme 
pur qu'ils leur communiquèrent, que les 
Anglois - Méridionnaux ne furent rede- 

CS*) omnes {^Angloi) fcctî liberJiftmerufcipirnter 

y}^um eis ^uotidianum fine Ubrot nâ le~ 

genàam , & magifittium gratuilum pr^bire curalant* 
/J. U 3. c* 37. 

^33) lliberntnf» genus hominuTn Inn'-cent • genuind 
pmpUcitflte , hîHH unquani moUent» ûf GijlU Â»» 

glor* A 1. e* 3* 
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vables à Aüguüin agent du Pape, pouf 
le ChriftianifiTie qu’il leur apporta. C’efl: 
fur ce que je vous ai expqfc jufques ici 
que j’entends vous tracer l’abrégé du 
Chrilbianilhie des anciens Irlandois : je 
vous le recommande très-particulierement 
non pas feulement commè étant leur 
Chriftianifme propre puifque leur pofté- 
rité en pratique un maintenant qui lui e(l 
fi contraire, mais commé une matière dé 
fait, que vous aérez la liberté d’aprou- 
ver ou d’improQver , félon que vous vous 
convaincrez qu’il fera d’accord avec les 
écritures & avec la droite raifon : c’efh 
une liberté qu’tln chacun a droit depfendré 
avec jullice & qui ne peut lui être refu- 
fée. Je remets à un autre trai^f fur cette 
matière , à produire une infinité de preu- 
ves hiitoriques qui y conviennent à mef- 
Veille: mais quant à préfent, je n’en aî 
peut-être que trop rapporté quoique la 
plûpart fe trouvent naturellement dans le 
fil de mon difeours , dans les propres ter- 
mes de (33) l’auteur dont je les ai tirées. 

h 

\ 

C33) CYtoit en eifet ta réfotmion que j'avois prife 
loil'que je mis au jour l*ouvra{*e prefcnci mais Tayinc 

’^kIu 
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Je crains de fatiguer votre patience pat 
trop de pareilles citations ; mais il y en a 
qu’on ne peut fe rcfufer d’employer ^ 
quand il s’agit de faits, fur tout de la na* 
ture de ceux que j’ai traités. 

1 °. Les Irlandois lifoient indifFcren» 
ment les Saintes Ecritures dans la langue 
vulgaire de leur Ifle, & ils les regan- 
doient comme la réglé Unique de leut 
foi. Leurs Dofteurs fe rendirent fi érrii- 
liens au deffus des autres Nations pat 
leur exaaitude à enfeigner & expliquer» 
les Ecritures Saintes , qu’on fe rëndoic 
chez -eux de tous les pays voifitls pouf 
les y étudier comme (34) univer- 

fité commune où les fciences de la logi- 

relu depnli , je li’il pu m’empêcher d’augmenter It 
nombre de» prcuvet de «juelquet - uoea de celles doht 
)•* Tuis en poâedioo. 

( 34 ) àala ta hcîi pltirimU* GulteJm» Hiaïmttbuf , 
^uem jam cjiavimus, /flcninut àe yitJ HWibr9rdi i 
hetm. In Epifta ad Eadivid : NaPtifUt Baîbulus in yitm 
Caroll mggni: yincant. in Jpeculo hiflvr, L, * 3 «C. 173 # 
Jntonin, Chronic tit 14. C. 4* S* '3- Joan, Ro^u$ 
Wofyiic lih* àe Kegihus» Éric aniijjiodarenfts in vith 
far.RoTum Cf fpgcUtîm fnn0i Germani» CaP* l68« 
ttr vil^ fnlgent. aulor yita Gildn Badanici : cum alât 
ex antiquis innumeris , ut Candenunt éf rtteniiùTti 
guufcunque tacétiin, 

9 , 
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qne, de la philofophie & de la théologie 
étoient floriflantes & tranquilles dans un 
coin de la terre, favorifé d’une paix 
profonde, pendant que lereftedu mon- 
de étoit déchiré par des guerres civiles 
ou par des invafions étrangères. Les 
éloges qu’on donnoit communément aux 
fidnts perfonnages de cette Ifle , tels que 
Colombanus, Gallus & d’autres, rappor- 
tent qu’ils avoient étudié les St'*. Ecri- 
tures à fond & qu’ils avoient fu les expli- 
quer dès leur enfance. Çà été la leflure 
^es St“. Ecritures qui a rendu les éco- 
les d’Irlande célébrés: (35) jamais la 
lefture des peres n’y avoit été admife, 
& l’on n’y connoiflbit point ce que c’é- 
toit que tradition, 11 efl fort probable 
que les Mufes aient fui le bniit des armes 
pour chercher une retraite dont les aigles 
Romaines n’avoient pas troublé la tran- 
quilité. 

tt'um tune UmfoHt it IHhernUt Pontife^. 

" Àigllhertus, nation* ^uidtm Catius\ fed 

tune UgtndaTum gratid feripturarum » in Uïbtrnid non 
wodico umpord dhmTûtnt. QeryRU DQTohtrii% nê» PoM' 
$ift Cant» in fanHo Jlonorio» 
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2°. Les Irlandois ne. fouflFroient dani 
leurs temples ni images, ni ftatuea: Se« 
dulus, un de leurs premiers théologiens» 
les condamne expreflement ; la plu- 
part de leurs autres dofteurs les ont flé- 
tries comme un ^Paganifine & une idolâ- 
trie: dans la célébration de leur ofEce, 
leurs prêtres ne revêtiflbient point d'ha- 
bits fomptueux, qui fervent plus à é- 
blouir la vue qu’à inftruire l’ame & édi- 
fier le cœur. On n’y connoifToit point 
l’ufage d’y brûler de l’encens & d’y allu- 
mer des chandciles en plein jour, ce qui 
ne fert qu’à amufer l’imagination ; on ne 
favoit ce que c’étoit que cet étalage or- 
gueilleux de vaiflelle d’argentjfur les au- 
tels; le grand Colo&ban n’ayant jamais 
(36) employé que des vaiffèaux de cuivre 
dans la célébration du fouper de N. S. on 
ne connoiflbit point d’heures canoniales 
ni cette méthode de chanter en chœur al- 
ternative; introduite pat Malechias Ar- 
chevêque d’Armagh dans le onzième fie- 

( 36 ^ PreuptOT meus otMtui Columbanui in vaps antit 

Domino foUt facHpciuî» o^'erro falutU: llrnb» 
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cle, avec une infinité d’autres pratiques 
Romaines : leur culte étoit fimple & n’a- 
voit rien d’approchant de cette farce 
pompeufe qui par degrés s’eft fubftituce 
à la place d’une maniéré fi oppofée aux 
defleins & aux préceptes de l’Evangile. 

X30. Leur lithurgie étoit différente de 
celle de l’Eglife Romaine je pourrois bien 
dire leurs lithurgies ; car chaque Canton 
différent de Tifie avoit la fienne qui lui 
étoit particulière:- cette différence n’a- 
voit jamais caufé la moindre divifion 
entr’eux , jufqu’à ce que les Evêque» 
ayant commencé par gagner leurs prin- 
ces , ils s’en fervirent comme «Tinflru- 
mens pour violer la liberté des peuples 
& pour les forcer à fe foumettre à l’uni- 
formité, c’eft-à-dire àTecevoir leur joug; 
en quoi leurs émifiaires n’avoient jamais 
pu réufilr. Gilbert Evêque de Lymerick, 
le premier de la (37) Nation qui ait 
été Légat du Pape dans le onzième fie- 
cle, établit ce qu’il appelle la pratique 

(37) GilU-affiic. Ce mo( & Ici fuivani qu'on (rouvert 
aux mirgci , font Ici iiomi en langue Irlindoife dea 
nomi rendua en autres Isuguer dans le corps de l'ouvra* 
ge de qui coticlpondenc aux nutes. 



canoniale de dire les prières du foir & 
du matin & de célébrer tout l’office ec* 
cléfiaftique , afin , difoit - il , que tous 
ordres fchiûnatiques & différons en- 
tr’eux, dont toute l’Irlande étoit rem- 
plie , cédaffent la place à un fcul office 
Catholique & Romain. C’eft à cet 
^tablifferaent qu’on peut dire qu’à com- 
mencé l’époque funefte de la perte de la 
liberté & de l’indépendance de notre 
patrie,' qui dans l’ordre de fes prières* 
publiques n’avoit rien de défeélueux ni 
de criminel qu’en cela feulement qu’il 
n’étoit pas conforme à celui de Rome. 

4°. Il n’y a pas plus de 700. ans que 
les Irlandois ont entièrement reçu l’ufage 
de Rome avec tout fon train d’içiperti- 
nences: leur baptême ne s’étoit conféré 
jufqu’alors que par l’immerfion fimple- 
ment, & fans l’ufage du chrême confa-. 
cré : ce qu’on voit par les plaintes 
qu'en a faites Lanfranc (38) Archevêque 
de Cantorbery. Ils ne l'accompagnoient 
point de ces conjurations & de ces autres 

infantes haptifmo fine Chrijmate eonfecreto^ 
Mtipt fentur, im Epijl, ad TerdcltacUum Regerr{Uii'(rn}éit» 
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cérémonies fuperflitieufes , dans lefqueî- 
les il eft prophané d’une maniéré tout-à- 
fait payenne. Ils n’avoient point l’ufage 
de la confirmation & peut-être ne la con- 
noiflbient ils pas du tout; c’eft ce que 
nous apprenons (39) de Bernard de Cler- 
vaux qui a été fait faint. Brompton nous 
dit qu’avant le Concile de Cashel , qui a 
été tenu à la priere de Henri 1 1. la coû- 
tume étoit en Irlande que le pere ou un 
autre à fa place , plongeât l’enfant trois 
fois dans l’eau, & que fi c’étoit l’enfant 
d’une perfonne riche, on le plongeoit 
trois fois ( 40 ) dans du lait. Si cela ed; 
vrai, ce que -j’ai grand fujet de révoquer 
en doute , cela ne peut s’être pratiqué 
que dvu ce temps de barbarie dont j’ai 
marqué la caufe çi- devant. 

CS9) Vfum falttlerrîmum Confi Jion;i , fücramentun 
eorprmetionU ^ contraHum Conjtigiorum {<]ua omnff: aut 
ignorabant aut negUgchant} Afaluchiat de noyd inJlUuU 
in yitd filaîachiXy Mp, i. 

(40) in ilh cutem ConcUio flatuerunt & nutoritatê 
fvmmi Pomijicit praceperunt puerfts in Ecdeftd baptiznrl 
in nominê Pntrltf & & Spihtus faniU : & hoc à 

fAcerdotihuS fieri prnccperunU Mos enîm prii;s era* psr 
diverfa loca Hibernie , quàd flattm cum puer nafeeretur ^ 
pnter ipftiiS y yel quiihit ahus y eum mergeret ter i», 
^qud: (F P diyitii filius effets ter in USis msTgerctar*^ 
^oan»y Bromhonin* ChronLo» 
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5<*. Dans la célébration du fouper dç 
Jéfus-Chrifl qu’ils appelloient la (41) 
communion de fon corps & de fon fang, 
ils le recevoient fous les deux efpeces, 
comme (42) une commémoration pleine 
de gratitude envers Jéfus, fondateur de 
leur foi, & comme un ligne de leur 
uhion fraternelle dans la pratique de tou- 
tes bonnes œuvres , à laquelle ils s’obli- . 
geoient elTentielIement par cet afte ex- 
térieur , qui marquoit leur foumilTion 
parfaite aux loix de l’Evangile, par le- 
quel feul, à l’aide leur raifon,,,ils fe 
régloient en matière de foi: ils ignoroient 
la méthode de l’élévation, parce qu’on 
n’avoit point encore rêvé à ce monftre de 
tranfubftantiation-, qui dans fa naiflance 
n’a trouvé perfonne qui l’ait combattu 
avec plus de zele & avec plus de fcience, 
que Jean Scot-Evigena. Il efl; vrai que 

C4*) ommes fermé fecundlm fctipturas loquuntur* 

(42) Suam memoriam nobîs reUquît « ^uemadm«dum , 
y» quis peregri profctfcent alîquod pignus W , qncm dtli» 
git , dcrelinquant , ut quotiescunque illud vhîeril , p^jf^ 
gjus hiHifuia fi? amicUiàr rtcoréarU CeduU tu i« Co» 
rittik, s* 

Co;:ruljftfar eiiam notait ex catend manufcriptd in 
fuperhre fsClloas aJduSld, 

■ Q4 , 


Ev!n»Cfl« 

naclb 
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fon (43) livre fut condamné tout net 
par le Pape & par le Concile de Ver-' 
ceil, parce qu’ilors, auffi bien que de 
nos jours , elle ne connoilToit d’autre 
me'thode de répondre aux argutnens qu’el- 
le n’efl: pas en état de réfuter ; & c’eft 
même la feule méthode que peuvent pra-, 
tiquer ceux qui protègent l’erreur, & qui 
préfèrent leurs intérêts à la jullice , & 
qui veulent établir le menfonge à la place 
de la vérité. C’ell pour cela auffi que 
jamais un homme fage ne fe mettra fort 
en peine des decrets prononcés par cea 
protefteurs du menfonge , à moins qu’ils 
ne les foutiennent par le pouvoir de mal- 
traiter ceux qui ne s’y foumettent pas, 
par ce qu’en effet il n’y a point de con-, 
cile, point de convocation qui puifle 
changer la nature des chofes & rendre 
vrai ce qui e(t faux. Ce Jean Scot,^ 
dont on confond le nom avec d’autres du 
même nom, ayant abandonné fa patrie 

C43) Joannis feoti îihtr di Eucharijîiâ UÜus ffî c? 
tondtmnatfiSr Lcnfraac de contrà Berag, 

inter calera fecit Uhrum de LucharilUd • qui pojieà lec* 
UiS qjl & cçndemnntjs ift fynudo yercclhnji, à 
Leone cor.voicto. ^ur.n, ParlfienSt ad annum 877.^ 
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tt retira à la. Cour de Charles le Chauve 
Roi de France , qui le reçut avec un© 
diftinélion confidérable ; fa cour étoit 
remplie de fçavans , attirés de toutes parts, 
& furtout d’Irlande & d’Ecofle. Voici 
ce qu’en (44) rapporte Eric d’Auxerre 
qui étoit contemporain ; „ Que dirai-je de 
l’Irlande , dont les fçavans ont prefque 
tous abandonné leur Patrie pour fe rendre 
chez nous par troupes, entre lefquelsle 
plus fage ne craint point de fubir un éxil 
volontaire , pour fe rendre auprès de 
notre très -fage Salomon , & s’attacher 
à fon lèryice?” 

<5®. Ils (45) rejetoient k confeffioq 
auriculaire , aulTi bien que l’abfolution 
arbitraire , & fe çonfèlToient à Dieu ’ 

(4*) Hitermam mtmirem, conlenlo Pelagi iU- . 
trimita , ptxi totam ; eam grtge PHto/ophtrum , ail U- 
Uta «ojlra nrigranU t gaorum gui fuit piriiior eft^ 
gkri fuhat exU>um, ut Saltmoni fapientiJJiiKt famuUtur, 
td votum. 

PrtfttU In Pitm, de vild St GtrmenI, 

(45) ChriJUani nomine , re Pagani : ne» dedmat , men 
frimitlas dmt, ne» légitima inire^ciiitjugia, mm facera 
eonfefwntii pamtenlies me fuipeteret, me gui dura 
peniidt (nv«/rL Bernard, in riid Malaeh. eip. 9. ut 
Cf Idem uH fuprà ufum /aluherrlmum eon/eJSenii aut 
iguoraiant aut mgligebant. 

Q5 
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feul , perfuadés qu’il n’y a que lui quf 
puiffe pardonner les pêchés. C’eft par 
rapport* à cet ufage que quelqu’un' (46)’ 
leur a reproché que s’ils avoient pu ca« 
cher leurs péchés à Dieu, ils ne les lui 
auroient pas plus confeiTés , qu’il ks vou- 
loient confeiTer aux prêtres. Il faut con- 
venir que cette confeffion étoit une ex- 
cellente découverte ; mais les laïques 
d’Irlande, avec toute leur limplicité na- 
turelle , ne donnèrent pas dans ce piege 
que la malice & l’hypocrifie des prêtres 
tendoit à leur liberté publique & parti- 
culière. Comme il ne peut rien s’ima- 
giner de plus oppofé au ïèns commun que 
la confeflion auriculaire & la prétention 
impudente de l’autorité d’abfoudre, je ne 
fuis point du tout furpris de voir les an- 
ciens Chrétiens fi fort en butte aux re- 
proches des convertifleurs Romains de ce 
temps -là, pour avoir refufé de fe fou- 
mettre à la pratique de pareilles ordon- 
nances ou de toutes autres aufii' déraifon- 
• 

C46) DfO vU f 6 Homo eonfiteri , qucm noUns vohnx 
Icterc non pojps, forU fi D.um teUre^ficut homîncm ^ 
ncc Dto^ plus nuam hotnini ^ tonfiuri yoluis- 

fci , 
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fiables. En effet dès qu’un homme aban- 
donnera le libre ufage de fon entende- 
ment jufqu’au point de rendre compte de 
fes penfées, de fes paroles, de fes ac- 
tions à un autre homme qui efl lié par 
ferment au corps politique de l’Eglife , 
que l’homme dont je parle , après s’être 
ainfi livré à cet autre eft aflez (impie pour 
croire que cet autre lui gardera le fecret 
& qu’il efl: capable de lui faire grâce 
de la punition due à fon crime , il n’y a 
rien au monde à quoi il ne puilfe être 
mené : auffi les prêtres qui ont formé un 
tel complot contre la liberté des hommes 
tant en matière de Religion qu’en ma- 
tière civile , n’épargnent aucun moyen 
pour établir la nécelîité de la confeflion 
auriculaire & de l’abfolution fàcerdotale. 
C’efl une marque à laquelle on reconnoî- 
tra toujours les émiflâires de Rome , qui 
font qpnvaincus que dès que ce point efl: 
une fois bien établi, ils viendront fans 
peine à bout de tout ce qu’ils voudront 
entreprendre. 

7». Ils étoient fi éloignés de croire 
qu’il fût poffible de faire plus de bien que 
çclui qu’on efl obligé de faire , de fur- 
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abonder en mérite pour en difpofer en 
faveur des autres, & que cette fur-abon^ 
dance dût fe trouver en leurs prêtres, 
avec la faculté de revendre le furplus 
aux autres, qu’au contraire ilscroyoient 
ne polTeder aucun mérite en eux -mêmes, 
& ils n'attendoient leur falut que de la 
miféricorde de Dieu par leur foi en Jéfus- 
Chrift, & que leur foi, comme une ra- 
cine vivante , devoit produire le fruit 
des bonnes œuvres ; fans quoi elle n’étoit 
qu’une foi morte & inutile ; par ce 
qu’aind que l’obfêrve un de leurs fameux 
Théologiens, nommé Claudius, le fidele 
n® (47) vit pas par la julUce, mais l’hom- 
me jufte vit par la foi. Cette fentence 
excellente puifée d’un nombre infini de 
témoignages des anciens temps fur la 
matière que je traite , comprend toute la 
controverfè & la décide tout en un fêul 
coup. 

8°. Ils ne prioient point pour les 
morts, & ils ne leur adreifoient point leurs 
prières, quoi qu’ils cuflent coutume dans 
leur culte de faire une mention honorable 

Ct7) f/l fniiH fi^ifjtiis viri il/a fenttntia, mn 

tcckm virue ex fujliii J , fe,l jufiun ex fide. im C,!/»i. j. 
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des Sts. perfonnages qui étoient décédés , 

& d’offrir un facrifice d’aftions de grâces 
à caufe de leur vie & de leur mort exem- 
plaires, mais non pas en propitiation de 
leurs péchés ; & quoique l’ufage de nom- 
mer en particulier les perfonnes en ces 
fortes d’occafions foit un grand achemi- 
nement à les ériger en faints tutélaires , 
il eft vrai néanmoins que les Irlande is 
n’adreffoient point leurs prières aux An- 
ges ni aux Saints: car pour me fervir des 
termes de (4^) Claudius, ils ctoient per- 
fuadés que pendant que nous vivons en 
ce monde nous pouvons nous aider les 
uns les autres par nos prières & par nos 
confeils; mais que lorfque nous fommes 
une fois parvenus devant le tribunal de Jé- 
fus-Chrift, ni Job, ni Daniel, ni Noé ne 
peuvent prier pour perfonne, mais que 
chacun porte fon fardeau ; ce qui eft con- 
forme au bon fens & aux faintes Ecritu- 
res. Mais ce qui y eft abrolument con- 
traire , c’eft le fervice qui fe fait pour 

(48) Duih i» praftall f^tculo fumut , fye orathmliis, ^ 
jlve eonfiUio inrlctiM p«p nofadjuvare : cùm mum uni* 
tTibuniti Chiifli veneriauf , n« Job, vec Deniel, net 
Kol, rêgarc pojft pro quaquen , J'id unum qutaq. por- 
t(tft fuust* ifi Gélntt 6« 
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les morts: ce que les Irlandois n’avoienC 
jamais pratiqué avant Je Concile (49) 
de Cashel tenu en 1172. Rien ne contri- 
bue davantage à endurcir un ignorant 
dans fes crimes qu’une telle raômerie : car 
lorfqu’il remarque ce qui fe dit & ce qui 
fe fait aux funérailles d’un fcélérat qui a 
été fon compagnon , il fe flatte aifémenc 
qu’une pareille cérémonie le mettra au 
rang de ceux qui tmt vécu faintement « 
quelque criminelle qu’ait été la vie qu’il 
a menée. 

9®. Aucuns de leurs faints & faintes 
n’avoient été canonifés avant l’ufurpation 
de Rome. Patrick lui - même, ni Colom- 
ban, ni Turfy, ni Brigite ne l’ont jamais 
été : furquoi je ne rapporterai aucune 
preuve , par ce qü’il n’y en a aucune qui 
établifle le contraire. Malachias Omor- 
gair , Archevêque d’Armagh , qui a in* 
troduit l’ordre de Citeaux en Irlande dans 
Lorcjii. le onzième fiecle , & Laurence Otple , 
Archevêque de Dublin, au temps de la 
conquête , ont été les premières canonifés 
en cette Ille par l’autorité du Pape. 
Avant cette ufurpation , les auteurs ne 

C49) Ut txtrcma tificla martuls rtàiliimtur Can, 7. 
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connoifl*oient pas même le terme de Pur. 
gatoire , malgré Thilboire ridicule du trou de 
Patrick, qui s’eft établie depuis Ce temps* 
là. Il ne tiendra qu’à moi de vous dire 
des ebofes bien divèrtiiTantes que j’ai ap* 
prifes au fujet de ce trou, à caufe qu’il 
efl litué dans le pays même de ma nais* 
fance. 11 efl vrai qu’ils avoient l’idée 
d’un état mitoyen de boiüreur & d’infea* 
fibilité , long - temps avant de l’avoir 
changé en un lieu de tourmens paflagers 
aulll mal fondé l’un que l’autre & dont 
il n’ell nulle queltion dans les Stes. £çri> 
turcs. 

11°. La célébration du mariage étoit 
du relTort des Magiftrat civiles , comme 
un contraêl , qui appartenoic à la fociété 
civile : il n’étoit point fqlemnifé par les 
prêtres avant le pouvoir, qui leur en fut 
^50) attribué par le Concile de Cashel. 
Les Irlandois obfervoient une pratique 
de l’ancien Teflament, fans y être nean- 
Anoias .obligés , qui étoit que le^ frere 

• C50) omrtfi Laicit iixon* kahere retint est 
fecundùm jus EceUfiéJîkum kâheant : Cun* g* yW fecun* 
hMh» GirM Garnheus, Çemu U 
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' époulbic la veuve de Ibn frere , & let 
■ Romains leur imputoient cette pratique 
à crime d’inceftei & bien plus, c’eft 
qu’ils jugeoient que les Irlandois ne fe 
marioient point du tout j comme s’il 
étoit polTible de fùppofer un gouverne- 
ment ou une fociété d’hommes, fans y 
fùppofer en même temps la néceflîté du 
mariage : mais c’eft que tout ce qui 
n’étoit pas fait fuiv*ant l*ufage de Rome , 
étoit ou mal fait, ou réputé comme nort 
fait. Un Dofteur Romain dit dans un 
ehdroit de fes ouvrages que les (51) If- 
landois ne fe marioient point; dans uti 
autre endroit il dit le contraire. Un au- 
tre Doéleur dit qu’ils fe marioient , maii 
ma! , ce qui eft aufli injufte & aulfi peu 
vrai l’un que l’autre. On concevra aifément 
que dans les lieux ou les prêtres ne célé- 
broient pas les mariages qu’ils n’avoient 
rien à voir aux divorces & qu’ils n’y n’é- 
toient pas en pofleffion de flétrir les laï- 
ques, comme ils le font devenus depuis 
avec une licence qui n’eft pas trop rai- 

fonnable ; 

Ç 51 } Btruardm uhl fuprà b» MtU% 45 * 9 
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fonnable : ils àvoient auffi peu de part dans 
la preuve des Teflamants, & dans tout 
ce qui regardoic cette matière, dont la 
connoiflance leur a été depuis fi impru- 
demment abandonnée, fous l’idée ridicu* 
le de leur fainteté & de leur prétendu 
pouvoir à placer les défunts dans le Pa- 
radis. On ne trouvera aucuns vertiges 
de jurifdiélion eccléfiartique dans toute 
l’Irlande pendant les premiers ficelés qui 
ont fuivi rétabliflement du Chrirtianifme 
en ce pays. , 

ii“. On n’y avoit jamais payé' de 
décimes avant le Concile de Cashel: c6 
qui étoic regardé comme un crime énoN 
me par les partifans de Rome, qui ti- 
roient de l’ancien Tertament le prétendu 
droit divin de lever les décimes fouS 
l’Evangile; d’autres le fondoient fur des 
loix du gouvernement payen. Il ert vrai 
pourtant que s il fe trouve aucun droit 
pareil dans l’antiquité, c’eft en faveur 
des laïques, & non des eccltfiartiques^ 
Mais ces honnêtes prêtres IrJandois, qui 
commencèrent à demander des décimes j 
n’étoient pas encore allez effrontés pour 

. . J 

R 
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Jes fonder fur une autorité fpirituellé 
& pour traiter en tributaire on peuplé 
qui étoit leur bienfeiteur: c’eft pourquoi 
ils les demandèrent d’abord à titre de 
contribution volontaire. Je rendrai jus* 
tice à la fagefle avec laquelle nos ancê* 
très s’opoferent de tout leur pouvoir à 
ce que les eccléliafliques entrafient ert 
poireflioa de biens en fonds de terres t 
ils prévoyoient les conféquences dangc* 
reufes d’un tel établilTement , qui nè 
manque jamais de corrompre la Religion 
& de brouiller l’Etat. Leurs fucccflèurs 
ji’ont que trop reflenti à leurs dépens 
la vérité de cette réüexion, lors qu’aU'* 
lieu de petites portions de terres qu’ils 
accordoient à leurs prêtres pour leur 
fiibiiRance , à laquelle il eût été plus 
avantageux pour la nation de fixer des 
ialaires raifonnables payés annuellement 
aux dépens du public, ils leur abandon- ' 
nerent le titre & la propriété de plu* 
lieurs grandes feigneuries : ce qui les a mis 
en état de fe faire un intérêt féparé de 
celui de la nation, à mefure que les Pa- 
pes fe font arrogés le droit de les leur 
conférer avec une entière indépendance. 


À. 
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Une autre chofè que nos 'Ancêtres ob- 
fervoient encore , & qui tnériteroit bien 
d’être obfcryee par tous lès Chrétiens 
de nos jours, & qui ne l’eft qu’en Hol- 
lande, c’eft qu’ils n’avoient pas plus de 
pafteurs que de troupeaux , fuivant l’idée , 
métaphorique par laquelle on défigne les 
prêtres & les peuples confiés à leur con«, 
duite. Ils n’avoient nul prêtre fans d-. 
tre, conformement au Canon dufynode. 
tenu par Patrick, Auxilius & Jerome; 
qui porte^ qu’il n’y ait point de prêtres 
errans parmi le peuple : ce fynode eft de 
l’année 45a 

I 2 “. Le célibat n’étoic point obfervé 
(52) par les prêtres: ils étoienc touj. 
mariés. Patrick, qui après^ Pierre étoit 
le grand patron du pays, étoit fils de 
Calphurnius , diacre & petit fils de Poti- 
tus prêtre. ïous les prêtres d’Irlan- 
de, aufli bien que ceux d’Angleterre, 
étoient remplacés par leurs enfans dans 
la. pofTelTion de leurs bénéfices ; & 

(SJ) C’«ft ce .qu’en ont écrit Vrobns , Jotclin fit tou» 
le» auteur» qui ont écrit fa vie," ou qui ont eu occallo* 
ci» p»rler de fea pareaa. 

R a 
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cet ordre a fubfifté pendant plufieurs 
générations. On ne voit point que ce 
prétendu défordre ait occafiortné aucune 
plainte dans la nation , jufqu’au temps 
qu‘on fe mit en devoir d’en chafler les 
prêtres mariés. Non feulement les Ar- 
chevêques d’Armagh eus -mêmes écoient 
mariés , mais encore ce fiege a palTé des 
peres aux fils pendant quinze générations : 
c’en ce que Bernard C53) nous aprend 
dans la vie de Malachias qui a rempli ce 
fiege. La dignité archiepifcopale étoic 
parfaitement féculiere , de même qu’il 
s’en trouve aujourd’hui en Allemagne ; 
les Evêques étoient abfolumcnt laïques: 
- Ipr quoi les fatellites de Rome ont fait 

(53) Mos pe^unus increyerat quorumdam dtr.Jfoliciî am- 
liilone potentuiu , ftdem fanSam jiràir.achetu .ohtentrnr 
irt har^’ditarià fjccefane ^ net *enlm patiebantur eplt- 
f cop \ , nt^ qui eftnt de tribû & f^tmïUd fud ; nec enh:i 
p/irUm procetferât % exccranda fuccefio^ decurfs jam ht 
hcc maVtîd q::cji gcierntionilas quindràm. Et et\ ufque 
firmaytTCt jus prtsvum * imà omni tnorU puniendam 
igjuricutt generatlo mala & ^ultera \ ut (f fi huerdum 
defeàffcnt Clarïci de fanguine illo, at Epifcùpî nV'u» 
quant. Dsnique jam oêto extUcrant r.nti Celfum riri t'.vo* 
fait 9 abfqtsê ordbtibttt , iitteratl tameiu Inde totc iHa 
per univerfam Hiberniam de qud muîta fuperitts < 7 .ri- 
vius • àiffuUtth ecc!efu:filc>£ dijcip!in.t , cenfura encr/alfo , 

. relighiiU eyaeuath» cap, 7. 
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'ëclater des cris étranges. Qii’allons nous 
donc devenir nous autres, qui defcen- 
dons des anciens Irlandois? puifqu’il efl: 
vrai que les Archevêques d’Armagli ont 
été fl longtemps laïques, & que tout 
notre clergé n’a reçu foa ordination que 
d’eux, comme nous avons tout- lieu de 
le croire , il fuit de la doêlrine de Mes- 
fieurs de la haute -Eglife que faute d’une 
fucceifion de prêtres valablement ordon- 
, nés, nous fommes , pour la plûpart, auffi 
bien que nos ancêtres , abfolument dam- 
nés. Cormat fils de Cullenan , homme 
illullrê par fa fcience & par fa piété , 
qui eft auteur du Pfeautier de Cashel , 
étoit Roi de Munfter au commencement 
du dixième fiecle, & il étoit en même 
temps fon propre Evêque de Cashel, 
de la même maniéré dont le Czar s’eft 
établi de nos jours patriarche de fei 
Etats. Ce que je rapporte de Cormat 
n’eft pas le feul exemple de cette efpece 
qui nous foit fourni par l’hiftoirfr d’Irlan- 
de, quoiqu’ignoré de ceux qui ont fait 
un commentaire fur ce vers de Virgile. 


■ Utm iomlnum Ptabl fu» facenhtt 
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le pafTage que j’ai déjà cité de Bernard 
fur la vie de Mahchias pourroit bien être 
éclairci par un autre partage , tiré des 
extraits du Regiftre du Prieuré de St. 
André, cité par le Chevalier Jâques Dal- 
rymple fçavant antiquaire : il paroît par 
ce partage que le Prieuré de St. André 
en Ecofle ( 54) a été pofledé fucceflive- 
ment de pere en fils pendant treize géné- 
rations par les Guidées qui étoient ma- 
riés, iefquels l’auteur dit avoir vécu plu- 
tôt fuivant leur propre jugement , & 
fuivant les traditions humaines, que par 
les préceptes des Sts peres; & îls con- 
tinuent encore de vivre fur le même 
pied. L’auteur auroit pu aufli bien dire, 
fuivant les préceptes de l’Evangile , que 
fuivant les traditions humaines. 11 faut 
obferver que ce Regiftre finit au com- 
inencement du régné de David Bruce. 

C54) CuUus iki reVtgiofus deperierat , peut Gens lîar» 
%ara & incuïta futret, Hnhehsnlnr tamen in Ecchpâ 
StL Andrea y ^ ^uaüs ipfe tum errât tsedecim 

per fucceplonem CarnaUtn , quos KeUedeot eppeUant ; 
qui ficundùm fuam apimatlonem & hominum traditiû^ 
nem ^ maçU quàm feeundiim fanSortim ftatuta Petrum 
viyebcfit. Sed cdhuc fimiliier vivant. Excerpt, ex 
gifiro Priorator» Snneli Andrea » penU dud jpmum yn 
fum Domirtum Rob. Sebbuld. E<2u\rU 
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J* ne finirai point cet ouvrage, que je 
ne vous apprenne d’une maniéré un peu 
détaillée ce que c’étoit que ces Guidées, 
ou plus proprement les Keldées. 

130. Les moines d’Irlande, fuivant 
leur ancienne inftitution, quoique non 
fondée fur les St=;. Ecritures, fe nourris- 
foient & fe vétoient du travail de leurs 
mains. Ces hommes confacrés à la re- 
traite, bien loin d’extorquer des autres 
les chofes néceflàires' à leur vie, leur 
diftribuoient au contraire avec libéralité 
les proviCons que leur travail leur avoir 
procyrées. Il eft vrai qu’ils ne menoient 
point une vie parelTcufe ni vagabonde, 
comme les freres quêteurs qui font venus 
après eux, pour fcandalifer le Chrifiiani- 
& pour mettre le trouble dans la fociété 
des hommes , auxquels il font un fardeau 
inutile & très- incommode, au lieu que les 
moines qui avoient précédé ceux-ci , aulii 
bien que les anciens prêtres feculiers d’Ir- 
lande & d’Ecofle, s’étoient rendus cé- 
lèbres par toute la terre par leur vertu, 
leur piété, leur fcience, & fur tout par 
les converfions qu’ils avoient faites, & 
par les écoles qu’ils avoient fondées chez 
R 4 
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les Pi£les, les Anglo-fàxdns, les Ger- 
mains, les Bourguignons, les Suifles &les 
François. Tout le monde Chrétien coa- 
noit les hommes illuftres qui font fortis 
de ce pays, tels que Sédulus, Colomba, 
Cotombanus, Colmannus, Aidamus, Fur- 
fœus, Kilianus, Gallus, Brendanus, Clau- 
dius , Clemens Scotus Evigena & un nom- 
bre infini d’autres, parmi lefquels Vir- 
gilius fut un des plus célébrés. Il mé- 
rite que je rapporte ici un trait bien 
touchant de foa hiftoire : cet homme 
vh'oit dans le huitième fiecle ; jl avoir été 
promu à l’Evêché de Salsbourg; coijime 
il étoit confommé dans la Pliilofophie , & 
qu’il polTedoit les mathématiques au deflus 
de tout ce qu’on en connoiffoit de fon 
temps , il avança que la fjgurc de la terre 
étoit fphérique & qu’il y avoir des anti- 
podes. Cette opinion lui attira une per-i 
fecution cruelle; il ne put fe drer de la 
prifon où il étoit en danger de périr 
qu’en rétractant fon opinion: fur quoi 
on doit bien réfiéchir fur le fonds qu’il 
y a à faire fur des rétraêlations eKigées 
par la force contre l’évidence des vérité^ 
mathématiques. |e reviens à ces ancien^ 
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moines d’Irlande; ils n’étoient point re- 
vêtus du lacerdoce, ainfi que (55)0001 
l'apprenons de Jérôme par rapport aujt 
moines des autres pays ; ils étoient tous 
laïques , & c’étoit ordinairement parmi- 
eux que l’on choifilToit les ecclcfiadiques : 
leurs monafteres en Angleterre .enEcoffa 
& en Irlande , étoient des Ecoles où l’on 
enfeignoit toute forte de bonnes littéra 
tures, & quelques-uns d’eux portoient 
le titre d’Univerfité, tels qu’étoient ce- 
lui de Bangor en Angleterre, & Banges 
en Irlande, & J. Columkill & Abernet- 
hy en Ecode, où l’on enfeignoit l’hiftoi- 
re , la Philofophie , la Théologie & tous 
les arts libéraux. 

14». On obfervoit en tout une tem- 
pérance parfaite: un repas modéré, pris 
une feule fois par jour fur le tard , vêts 
les trois heures après midi particulière- 
' Rient les mercredis & vendredis, faifoit 


(55) Alla Monr.clioru^ elt caufa, elia ehricorumt 
thrki pafcant oves ; ego pcfeor. Epifi. ad Helhdùr. 

JlrevUtT refpoideo t me tn pnefenti opufetilo non àt 
Clerids dlf'putare , fed moimcki.’m liiftitaere. lia ergo âge 
vive in monafterio f t:f Clerîcus ejfe merearis. 

Si te yel pcgulus^ vel Ponijex chitniu^ ift CUrun. 
eteperh J &gUo ÿua cUri fi:nt od Rujlic» 

RS. 
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dans le feptieme fiecle tout le jeûne des 
moines. C’eft ce dont on peut fe con- 
vaincre par (s 6 ) la. réglé de Colomban , 
qui mcriteroit d’être publiée en Anglois : 
ils ne lâvoient ce que c’étoit que de s’ab- 
- ftenir de certaines nourritures plutôt que 
d’autres, & ils ne connoüToient point 
l’ufage de fe gorger de nourritures plus 
legeres , plus délicates & plus lalcives 
que celles dont ils s’abflenoient, fous le 
prétexte hypocrite d’une faufle morti- 
fication. Les Enfans de la fagelTe, (57) 
dit Claudius, favent bien que la juftice 
ne confilbe pas à manger de certaines 
nourritures , mais à fupporter patiem- 
ment la faim, lorfque les vivres leur 
manquent , & à ufer modérément des 
nourritures lorfqu’ils les ont en abondan- 
ce: elle confifte à ufer modérément des 
chofes, fuivant que les faifons les pré- 

Cs^ Columhani reguîam^ præfertitM caput ejug 
5. ut 13. de quotWand panitent, 

(57) OfltruUns oidemtcr^ Ç^Juguftimüs citatus à Chu» 
•dio) fUiot ftipUntitt inteUigire n*c ta s^JUagndo , nec im 
fnanducanéo tjfg fujlitiamf fid in agaanhiitcte uUrandi 
mophm^ & témptrantid per ahundantiam non fe corrum^ 
pendi; ütqut opportutià fumendi vil non fvmetèdi ea çtto- 
rum nom ufui^Jed cancvpifentïc. reprâh^ande ejl, Lib* 2 s 
in Matk% 
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fentent , & c’efl: l’abus qui s’en fait , & 
non l’ufage modcré qui eft digne de blâ- 
me. Telle étoit la juflefle de leur ma- 
niéré de s’exprimer; il n’étoic point ques- 
tion de vigiles à chanter, de carême à 
obferver , ni d’autres mortifications fu- 
perftitieufes dans le même goût, qui ne 
tendent qu’à déranger la fanté. Ils ne 
folemnifoient pas cette quantité de fêtes 
1} nuifibles'CsS) à l’induflrie; en un mot 
iis ne fuivoient aucunes de ces pratiques 
frivoles qui ne conduifent ni à la piété 
ni à la probité; qui ne procurent, ni 
l’amandement de la vie ni l’avancement 
de l’efprit. 

15". On ne croyoit pas alors que l’E- 
glife fût un Empire politique , une focié- 
té organifée avec une fubordination d’offi- 
ciers ik de fujets; mais on la regardoit 
comme la congrégation des fideles par tou- 
te la terre vifible ou invilibie, quelque dif- 

(58) L’expérience jouroalkre pat laqtfelle nousi'omnes 
convaincus que l'accmitlLmcoc Uu B^uU n*s jamais été 
fl conûJérable en Angictare que depuis rabrogation des 
loix qui ordonnoicnc l’oSU'rvation du Csréme, nous % 
ouvert les ÿeM lut la faulfcté de la politique qui Tivoic 
éiabU, dans la vue de duunei du leijlcbe à U 
tiOQ du BdtaiU 
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férence qui fe trouvât dans leur difcipline 
& dans leur culte , comme il s’en trou* 
voit dans l’une & dans l’autre parmi les 
Irlandois qui en celà jouilTent de la liberté 
des enfkns de Jéfus - Chrift & qui , pour 
me fervir des termes mêmes de ( 59 ) 
Claudins , regardoient comme vrais enfans 
de l’Eglife ceux qui depuis le commence- 
ment du monde jufqu’à ce temps avoient 
été juftes ’& faints. C’efl: là un récit 
fincere & véritable; car il efl: vrai que 
la communion des faints confiée en foi 
& en fainteté, & non pas en des prati- 
ques & des formalités. Ces latitudinariens- 
occidentaux étoient fi éloignés de croire 
que l’Eglife univerfelle fût infaillible ou 
qu’aucune Eglife particulière fût exempta 
de tous défauts, qu’au contraire 'ils gé- 
mifibient fouvent à caufe des corruptions 
exhorbitantes qui fe gliflbient chez -elles, 
& ils fe plaignoient (do) que le nombre 

C59) Ecdefta fttii funt onmes^ ah inflitutlon» 
ht::?tani upjue nHnc qu^tquot jufîi & faniÜ ej}'< potut^ 
runt* Liht £. kn Math, 

(60) Nonunquam Ecelefia tizntis CentUtum prejfurit^ 
non ftilùm afiSa, fed & fvedata tfl ; ut, p fieri 
KedtmptoT ipfius cam p}çrj'ùs àcf€rt.i(jc ad ttmpus vida 
retur» id, ibiJ, 
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des fideles étoit^fi petit , qu’il étoit près- 
qu’impoflible de le difcerner. 

i6°. Ils ne rcconnoiflbient point la 
fupériorité de l’Eglife Romaine , ainO que 
je l’ai clairement établi dans ma première 
feftion, & comme on le peut voir par / 

l’Epître du Pape Grégoire premier en 
572. par laquelle il les invite (les Ir-. 
landois) à l’unité (61) catholique, & 
par l'Epître de Laurence Archevêque 
de Cantor’oery qui exhorte les mêmes, 
qui les prie, qui les conjure de s’unit 
avec les Romains , qu’il qualifie d’Eglife 
catholique. Les -Irlandois ne reconnoisr 
foient la fuprématie d’aucune Egiife fut 
la leur. Ils gouvernoient par eux- mêmes 
leurs affaires, tant de politique que de , 
Religion; ils n’admettoient chez- eux ni 
vifites, ni palliums, ni indulgences, ni 
aucunes pareilles marques de fujétion 
aux Pontifes Romains , jufqu’àprcs le 
dixième ou le onzième fiecle , quoique 
d’ailleurs ils ne refufafllnt point d’entre- 
tenir correfpondance avec les Eglifes é. 
trangeres , quand il étoit nécclTaire de 

I 

(61) Ecciefia non apparthit ^ impiix tune Ferfaut^ 
fibui ultrà mttéum forrUniibus» id» tib, 3* w JUaihm , 
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traiter avec elle*. Hs n’avoient parmi- 
eux aucuns Archevêques , à proprement 
parler & dans le fens des Romains , jus- 
qu’au temps que Paparo, Légat du Pa- 
pe , leur aporta quatre Palliums dans 
Pannée 1151. L’Evêque D'Armagh n’â 
été traité d’ Archevêque que par les au- 
teurs des derniers temps , foit auteurs 
étrangers ou de>la nation; & cela feu- 
lement par refpeft pour le liege de 
Patrick, qu’ils appelloient F Apôtre de 
l’Irlande; & il y en a eu une infinité 
d’autres qui ont’ été traités pareillement 
d’ Archevêques, fans avôir jamais reçu 
de Palliums ni de provifions de Rome. 

17®. Enfin nous apprenons de Ber- 
nard que les Irlandois avoient autant d’E- 
vêques que d’Eglifes, & qudquefois plus 
d’un Evêque dans une même, dans des 
villages , comme on le voit dans Lan- 
franc Archevêque de Cantorberi & au- 
tres. Et en cela ils ne faHbient que fui- 
vre la méthode de Patrick, .qui étoit 
Fobjet de leur admiration. Celui - ci , 
à ce que rapporte Nennius , le plu* 
ancien hiftorien d’Angleterre après Gil- 
das , avoic fondé 365. églifes , & or- 
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donné 365. évêques & 3000. prêtres, 
en qui l’efprit de Dieu étoit. Jç ne pré- 
tends difputer avec perfonne fur le ter- 
me d’ Evêque; outre qu’il eft apoftoliquej 
il eft employé par différens auteurs en 
tous les fens différens qu’on peut apli* 
quer au terme de fur\'eillanc : je ne nierai 
point non plus qu’il ne foit fort à pro> 
poi, «S: même qu’il ne foit de droit divin 
que plufieurs prêtres choififfent un dé 
leur corps pour préfider à leur tête , foit 
pour un certain temps, foit à vie; dé 
même que parmi les juges d’un certain 
diftric,* il y en a un parmi -eux qui pré- 
fide. Or il eft indifférent qu’un tel per- 
fonnage , qui dans de juftes occafions 
peut bien être dépofé ,’ foit appelle évê*' 
que ou furveillant ; le premier terme’ 
étant Grec & l’autre François. Je dû 
qu’il importeroh peu lequel on employât 
de ces deux termes ou de tout autre qui' 
fignifieroît la même chofe , fi ce n’eft que 
le terme d’évêque eft celui qui eft con- 
facré par les Stes. Ecritures. Or je n’ai 
aucune exception à faire contre des Evê- 
ques dans le feni que je viens de l’expli- 
quer ; & c’eft fur ce pied-là qu’ils étoient 
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en Angleterre & en Irlande au commen. 
cernent de la réforme: mais je nie que 
pendant les cinq & fixieme fiecles le nom 
d’évèque en Irlande ait lignifié une 
ordre dilUnél d’hommes , par lefquels 
feuls les prêtres aient dû être ordonnés , 

& que l’ordination de ces prêtres, ait été 
moins valide, pour ne leur avoir point 
été conférée par des évêques. Je nie \ 
encore que ces évêques aient été diocé- 
zains: rien au monde n’ell plus évident 
qu’ils ne pofledoient point d’évêchés dans 
le fens que les chofes font établies pré^ 
fentement:, fans parler de ces évêques 
fans nombre qui forteot d’Irlande, qui 
n’étoient ni apellés , pi promus û aucuns 
évêchés, ni dans le pays ni au dehors. 

Ce n’a été que dans le onzième fiecle que, • 
les évêques d’Irlande ont été réduits au, 
nombre de 26 par le premier Légat du 
Pape qui y ait été reçu, & cette Ifle fut 
divifée en diocêfes, auxquels ces évêque» 
furent attachés & bornés. Ce réglement 
avoit - eu pour prétexte de prévenir le» 
difputes qui auroient pu s’élever entr’eux 
par rapport à la jurifdiclion qu’on epra- 
men^a à leur attribuer en même temps : 

mais 
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tnais le véritable but étoit d’aflurer l’au* 
torité du Pape par le moyen de ces évê- 
ques , qui étoienc plutôt fes intendans. 
Ç’a été dans cette vue principalement 
que le fynode de Rath Breflail fut convo-' 
qué , auquel le Légat , qui étoit Gilbert 
Evêque de Lymerick, préfida. Celfus 
d’Arenagh & Malifius de Cashel y vin- 
rent fui vis de plus de cinquante Evêques, 
& prirent féance au deiTous du Légat. 
Ce qui fait voir la grande différence entre 
ce qu’étoit alors l’épifcopat en Irlande 
& ce qu’il avoit été dans les premiers 
temps , furtout dans les deux premiers 
fiecles du Chriflianifme de ce pays. L’E- 
vêque de (6a) Cartile, qui efl un très- 
digne & très- fçavant Prélat, reconnoîc 
que les évêques (63) d’Ecoffe,qui étoient 
fur le même pied que ceux d’Irlande, 
n’avoient point de fiege fixe; mais que 
chacun d’eux exer^oit fes fonêlions épis- 
' copales & fa jurifdiftion partout où il 
fe trouvoit dans l’étendue du Royaume. 
Il n’a pas jugé à propos de nous aprendré 
en quoi conflfloit la jurifdiction de ce# 

(62) Aujourd'hui Evêque de Londondery. 

Dibliolbeque H:ftoiique d'EcoOtu ch* 5* p. BIO* 
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Frélats, qui n’avojent point dediocèfe, 
& comment ils s’accordoient entr’eux, 
lorfqu’ils fè rcncontroient plufieurs en 
un même lieu & avec une égale autorité. 
Je fuis bien fûr que leur pouvoir n’avoit 
rien de temporel : .ce n’eft point ici que 
je me propofe de traiter à fonds ce fujet ; 
mais s’il efl; vrai que l’autorité & la juris- 
di 6 lion des Evêques ait été en EcolTe & 
en Irlande telle que quelques-uns le pré- 
tendent, je’ fuis bien furpris qu’Ofwald 
Roi Saxon de Northumberland ne fe foit' 
j)oint adrefle à ces Evêques pour en ob- 
tenir des perfonnes propres à enfeigner 
fes fujets dans la Religion Chrétienne, 
& qu’il ait adrefle fa demande à ceux qui 
étoient les anciens ( 64 .) favoir encore, 
fl par anciens ils entendoient les anciens 
de l’Eglife ou les anciens du peuple: 
car le Roi Ofwald qui avoit vécu long- 
temps en éxil parmi-eux , & qui s’y étoic 

(C4) Wifit tà majorts-wela fcoUorum, inter fumextr. 
hns ipit lieplifetalii facraKenta , cua tis çui ftaum 
erant mtlitibus coufecutus crat ; petens ut ftl-i mUitreiur 
eutIJiej , eujiii dQSr'v.a a m'wifler'w péris , quum sept, 
lat , /iugltrum Hoaimut fiM & dono iifcttet ÿ /ufci- 
pefet facramcnta, 

Bed. hiji. Keel, L, 3. C. > 
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fait Chrétien ,*auroit abroiuraent connu 
les évêques, s’il y avoit eu une telle 
inftitutioh parmi -eux. 

T E L «toit iiluflre Mügulétor , le Cliris- 
tianifmc des anciens Irlandcis: vous pou- 
vez regarder les dix-fept,paragniph_s ci* 
d'êilus comme aumnt de points contre 
lefijuels il n’y a pas la moi;i‘dre exception 
à faire. On ne peut fans une injuftice 
tnanifefte, leur imputer la moindre am- 
biguité , pas le moindre fopliifme : la 
plûparc contiennent des faits pofitifs , 
fondés fur le rapport d'autres très-authen* 
tiques, & le relie confirmé par des au- 
teurs dont on ne peut Ibupjonncr le té- 
moignage , ayant toits été dévoués au 
Pape, & , ayant tous déclamé contre ces 
mêmes faits , comme contre des abus 
impardonnables ; par exemple , Bernard , 
dans la vie de Malachias, rapporte que 
lorfque ce Prélat vint à Cannor, il n’étoit 
pas (diy) venu à des hommes , mais à des 

Cù'71 autem cftphjit ^0 of-co fuo ar^ere ^ tune 
intdlexH hori:9 /A/, non ad iiomines ft\ fcl aà Csflias 
l^Lpiucm ut! Inc tuks txpcTht filtrat^' 
in qucntdci.m^ue babarie : Ttvftjnern viJirctfic pmter- 
y«s ad niOfif , fie firaks ad rkuty ftc ec fetm ir.iphr 9 
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bêtes, à des barbares, à *une génération 
intraitable, incapable d’être gouvernée. 
Il me ièmble que j’entends un de nos 
Meflieurs de la haute Eglife déclamer 
contre les nofa-conformifles : voici comme 
Bernard continue à s’exprimer: à une race 
impie & abominable , à des hommes enfin 
qui n’avoient* de Chrétien que le nom , 
& qui étoient réellement des payens. 
Prefentement vous allez voir fur quoi 
ëtoit fondée une aceufation fi fanglante ; 
& quel étoit le fujet qui excitoit une rage 
vidlente dans bon pere : C’eft que ces 
hommes (66) ne favoient ce que c’étoic 
que de payer des décimes, d’offrir leurs 
premiers fruits, de contrafter des maria- 
ges légitimes , c’efl-à-dire fous l’autorité 
des prêtres, d’aller à confefTe; que les 
laïques ne vouloient point fe foumettre 
aux pénitences qui leur étoient ordon- 
nées, & que leurs prêtres ne vouloient 

Md Uges harhtirçs , ctr^kofot aà difc>pV:nam , fpurcu ed 
^’yUcm; ChriliiatA nomiat^rt 2‘agani, 

(CO) N'n ikeimaSf non primilUiS date ^ non legUvuM. 
inir* conjiig'iay non facert ectifeUiones ; paniientlas iitc 
gu} poterfit , nec gui tlant p^Hitus inveniriy in yitd 
êklM iop» 
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pas leur en impofer avant le faint chan* 
getnent opéré par Malachias. Des plain- 
tes de cette Nature font des preuves auffi 
authentiques & des témoignages auHl 
pofitifs qu’on puifle les défirer, ponr^ta- 
blir la vérité, non • feulement de ce que 
j’ai ditjufquà préfent, mais encore pour 
prouver que la méthode qu’ont pratiquée 
les moines de déclamer dans les termes 
les plus aigres contre tous ceux qui ont 
rcfufé de fe foumettre aveuglément à la 
licence & à la corruption de leurs doc. 
trines, a été de tout temps & de tout 
lieu l'artifice ordinaire par lequel ils ont 
réulTi à réduire ces peuples, au point d’a- 
bandonner leur entendement & leur rai. 
fon à la diferétion des prêtres qui font 
les Janiflâires des Papes , & par lefquels 
enfin ils ont réuffi à répandre effronté- 
ment dans le monde que la converfion 
des peuples eft le fruit de leurs puiffan- 
tes prédications. Dans la difeuffion de 
mon fujet , je me garderai bien de m’en 
rapporter aux témoignages chimériques 
& vifionnaires des auteurs des légendes , 
qui n’ont écrit les évenemens que long- 
temps apres celui auquel ils fe font pas- 
S 3 
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fés, & qui ne les ont rapportés que con- 
funnément à leurs vues & à leur inté* 
rét ; pratique auflî itijufle qu’elle efl; 
ertlinaire. Lz feule méthode que je me 
fjis'propofé de fuîvre en matière de cri- 
tique, & qui d> la feule juRe & conve- 
nable, efl: de ne pas décider que dans les 
ânriens temps on ait abfolument vécu 
dans l’erreur en toutes chofes , par ce 
qu’on aura erré en quelques-unes , lors- 
que je trouve des faits incontcftablcs, 
qui m’aflurenc du contraire, lorfque j’eh 
fuis aiïuré par la nature des chofes en 
elles-mêmes, & lorfque je fuis conv’ain- 
Cu que dans tous les temps, même dans 
les commencemens , la fuperflition a tou- 
jours trouvé à faire des progrès'; de no 
pas décider auflî par quelques traits de 
bien qui aura coininué de fe pratiquer 
dans les derniers temps, que tout ce qui 
s’efl pratiqué ,• l’ait été dans l’exaêHtude 
la plus parfaite ; lorfque je fuis convain- 
cu du contraire, & par les faits dont je 
fuis témoin, & par la nature des chofes 
en elles mêmes. Je reprends le fil d$ 
mon difccurs, & je dis que malgré l’i- 
gcorance , la bigotterie & la barbarie ^ 
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' que la doftrine de l’Eglife Romaine avoit 
introduite en Irlande $ on y avoit encore 
confcrvé une infinité de pratiques con- 
traires aux maximes & à la Religion de 
Rome, jufqu’au temps auquel les Angloig 
firent la conquête de cette lüe. On voit, 
par le bref du Pape Adrien quatrième au 
Roi Henri II. en 1154. qu’un des motifs 
qu’il lui allègue pour l’encourager à cette 
conquête, {07) efl d’élargir les bornes de 
l’Eglife: ce qui auroit été une façon bien 
étrange de s’exprimer, fi l’Irlande alors 
eût été foumife à l’Eglife de Rome ; les 
autres motifs enfuite , font d’enfeigner la 
vétité de la foi Chrétienne à ce peuple 
ignorant, d’augmenter la Religion Chré- 
tienne .& d’arrêter les racines du vice 
hors du champ du Seigneur. Sur quoi 
il faut remarquer que l’Eglife Romaine 
ne connoîc de vices que de lui défobéir 
& d’enfeigner des doêlrines contraires 

(67) JJ dUatandot EccUjSa ad Aectaranian 

& ruAUm p'fuîit Chri/iUvM fU»i veriMem Cf 
yimrum plantsria de agro doutini e^tirpnnda : epui 
Bf’.'on» ûd énnum 1159. & epud aliês cêwplurn\ prteci» 
puè verà aPtiJ Uferium nojfrum h Epïjl» hiberni. fylog^ 
& ex Auttograpk% apnâ Hyuiirum fom» i* p* 15» 
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aux fiennes, & qu’elle ne connoît aucu-' 
nés. vertus partout où l’on n’eft pas dans 
une aveugle foumilîîon à fes volontés. Voi- 
ci de quelle maniéré Jean Harding, ancien 
Poète Anglois , exprime , dans k trei'» 
zieme chapitre de fa Chronique , en quoi 
confifloiem les perfeftions de la Foi Irlan- 
doife, dont le Pape tira le motif de les 
faire fubjuguer par le Roi d’Angleterre, 

L 0 RSQ.ÜE fous les ordres du Pape* 
le Roi Henri eut fait la conquête de l’Ir- 
lande , le droit par lequel il s’attribua 
tous les revenus du pays, tous les avan- 
tages de fa conquête & de fon autorité 
royale, étoient fondes fur l’erreur dans 
laquelle les habitans étoient contre la fpi- 
ritualité & fiir l'héréfie dont iis ne vou- 
loient pas ffe corriger. 

L E véritable motif du Pape fut k tri- 
but qui lui fut accordé fur les cheminées , 
qu’on appella k denier de Saint Pierre 
à prendre (6.8) annuellçment fur toutes 
ks familles, à quoi k peuple ne voulut 
jamais fe Ibumettre, & que le Roi Henri 
s’engagea de payer. Les Irlandois pré- 

(68) £t de JinguUs aiiru/am L/iius.fenarU 

^eaiê Petro velU Jolrtre p-.nfcKttn ilfid. 
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tendoient que c’étoit le Pape lui- même 
qui étoit hérétique, que leurs ancêtres 
n’avoient point fait de façon de traiter fur 
çe pied-là fes prédécefieurs, comme on 
peut le voir par la lettre que (6^) Cura- 
mian éerivoit en l’année 650. à Sergion , 
d’Icolum-Kill , en faveur du fiege de 
Rome. = Cummian n’ofoit pas abfolu- 
raent condamner la pratique de nos an- 
cêtres: il reconnoiflbit que la doftrine 
qu’il avoit embraffee , étoit une nouveauté 
en’ Irlande ( 70). Vos vieillards , dit- il 
en fa lettre , defquels vous - vous couvrez 
pour vous oppofer à nos fentimens , ob* 
fervoient fidellement & fimplement tout 
ce qu’ils croyoieat de. meilleur en leur , 
temps ) & c’étoit cette méthode qu’ils 
recommandoient à leur poftérité de fui- 
vre exaftcmcnt ; mais ils ne fe condui- 
foient pas par cot efprit de contraJiftlon 
& d’animolité, dont vous- êtes coupables. 

V 

( 69 ) Colite nos kcr^tîcns yocftre &<• if! Zpifl, md 
Ses’nrium abbatem fuprà cUat h notâ 6, 

("oj Seniortt yeràt (^tfnos in v.lnmine repulJiuMis ke» 
b'iis} quod opttnu.m in dUl'US ft-is fjfe nayrriint ^ fim~ 
pticiter fidctiut fin». culpJ conirüJUV-.tii» uliins & 
enimofitatis , obfervaycTUtU , c? fuis ^cjtcris fie mandü- 
lbul9 
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Je laifle à juger kfquels des Romains 
ou des Irlandois on pourroit équitable* 
ment appeller hérétiques au fens de ccs 
mots , & s’il pouvoit arriver rien de 
de plus malheureux , à ce* derniers que 
de s’entêter fi mal -à- propos en faveur 
du Pape, qui par le moyen de fon cierge' 

' ks livra aux Anglois: auffi le fruit de 
oettc conquête fut qu’il obtint des con- 
ditions très- favorables pour les eccléfias- 
tiques , & qu’il ne fe mit nullement en 
peine des intérêts des laïques; outre tous 
les pri\'ileges qui furent accordés aux 
églifes, & qui leur furent inviolablen^nt 
confervés, quclqu’injuftes qu’ils fuflènt, 
c’eft que toutes les terres qui furent li- 
vrées aux eccléfiaftique* , furent (yt) 
exemptes de toutes charges & de l'o- 
bligation de contribuer en rien à tous 
les befoins du Gouvernement. C’eft cet- 
te immunité & cette indépendance qui 

<7 O 7"^^ nimirnm Rccleftarum Hl'thalQ 6-* int^^ro ptr» 
fLanents , iSf fêlvd beato Petro V facrofaaS^ Pu'.nam^ 
iit fifignlit domilfiu anau4 tutiut denarii 
fione, y 

Brfva, fem ritai. tcrrsc Ecchfiajîk.t ab 
cuni feeukirium cxcàiür.c fiai inuauwu ComiU Cm/tU 

Ct4fl» 
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g toujours mis nos gens d’cgUfe en état 
de trahir leur patrie, & qui engagera 
toujours tous les autres d’en faire autant 
par-touf & en toute occafion. _ 

SECTION III. 

"^’ai fouvent parlé des EcolTois dans 
cet ouvrage: ce nom étoit originairement 
celui des Irlandois ; par la fuite des temps 
il efl; refté propre aux feules Colotnes 
Irlandoifes, qui , furent s’établir dans le 
nord de l’Angleterre, & daûs les Ifles 
qui l’environnent. J’obferverai ici une 
chofe fur laquelle tous les hiftoriens font 
d’accord, que les EcolTois dans routes 
leurs affaires eccléfiafliques,^ fe font tour 
' Jours gouvernés comme les Irlandois, de 
qui ils tiroieot leur origine. Il y avoit 
des Chrétiens parmi eux dès le temps (?i) 
de Tertu’iien , comme on le voit par fes 
ouvrages, foit que ce Chréden ait été 
naturel du pays ou non. 11 efl; très- vrai 
qu’ils n’avoient point d’Evêques dio- 

(71') Et Eritanorvm Jiom':nit , inaçcfÿa ^oca 
y:rô fylMta ; aJverJùi ^uJaus , Cap* ?• 
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céfains avant l’entrée de (73) Palladius en 
leur pays vers le cinquième fiecle. C’elt 
une vérité que Je Chevalier Georgea 
Mackinfie, tout dévoué qu’il étoit aux 
intérêts de l’Epifcopat, n’a pu s’empê- 
cher de reconnoître: je fuis fort- éloigné 
de convenir avec lui qu’il s’y foit éta- 
bli des Evêques diocéfains , encore plus 
de 300 ans après; il s’imagine prouver 
aiïez la vérité de ce qu’il dit , en avan- 
çant qu’il feroit fort extraordinaire que 
cela fût autrement <St qu’il n’ed: pas pos- 
fible que les premiers prêtres n’aient pas 
reçu l’ordination des Evêques diocéfains ; 
Dieu fait où , quand & par qui ! C’efl ce 
qu’il n’entreprend pas de prouver. 11 
me femble qu’il n’auroit pas eu befoin 
d’aller chercher fi loin ces ordinateurs, 
puifqu’il ne coûte pas plus d’avancer deujç 

(73) Pailadius tti fcottos in Chriflum credmtes ^ à 
Pontijite Kov.ianjt Ecleftét , csh'flino , prbuus minituf 
Epifcopuf* 

Bed, i;,'?. EùcUSm A. I* C. 13* 

^ivio 43^ Palladius Epifcopus à CaUJtinn Papa aii 
fcoitot mUubatufy ut eorum fidem confirmaret, 

Chrùnic, Hixon, 

'tam nar.e fnclo quaPlionem^ quinam per fcottos hic 
intTllffendii fcoto^kiUrni ncfttpi f rel fcotO'Bnn:n::ilf aa 
r: potiüt ulrijucf 
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fuppo(idons qu’une feule; mais il crai- 
gnoit fans doute qu’ou n’eût été les cher- 
cher en Angleterre d’abord & enfuite en 
Irlande, parce que plufieurs auteurs de 
réputation, les uns dans une vue, les 
autres dans une autre, n’ont point hé. 
Cté du tout d’avancer qu’avant le cin- 
quième fiecle il n’y avoit point du tout 
d’EcolTois dans le nord de l’Angleterre. 
Jamais le préjugé n’a déployé l’entendart 
avec plus de fuccès qu’il l’a fait dans la 
difculTion de ces deux pomts d’hiftoire; 
premièrement de celle de (74) Renda, 
par rapport au temps au quel il a con- 
duit une colonie d’Irlande en EcolTe , fur 
fur laquelle on veut fonder la fucceflîon 
de nos Rois : fecondement de celle de l’é- 
tablilTement du Chriflianifme en ce pays, 
fur lequel on prétend conflater la fucces- 
fion de nos Evêques. Ce font les deux 
points qui ont arraché les hilloriens de 
la roûte de la vérité, pour les détourner 
dans les fentiers obliques de l’efprit de 

C74) Pf^cedentt autem temporct Brltenia ^ prater Bri* 

, t 9 ncs & PiBot I tertiam fcotorum & PiSorum partem u* 
ctpit f guif duci Rtnda^ de IJiiernrti progref}i ^ ytl amr~ 
eittd ^ yel ferro^ ftbi-mct inter eos fedes quas htitlenin 
hiilent^ yindiiarunti BeJ^ Ai^» BuU X. 1* C. !• 
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parti.' Je fais d’une maniera à n’cn pou- 
voir douter , & je pourrois bien en con- 
vaincre les autres, fi la chofe en valloit 
la peine, que les Ecofiois font fortis 
d’Irîande long -temps avant celui auquel 
Stanieurft & Usiier, les deux derniers 
Evêques de Worcefter & Ofleherty , 
prétendent le fixer. Quoique je ne don- 
ne aucune créance à Romance de Gathe* 
lus , Scota , Simon Breac & leurs fuivans : 
je ne fuis pas moins certain que_ Bucha- 
nam , le Chevalier .Georges Mackiniie , 
le Chevalier Jâques Dalrymple & au- 
tres, font tombés dans l’erreur, tant en 
attribuant à cette illufire Colonie une 
date trop ancienne , qu’en voulant proh- 
ver la fucceiTion royale, qui eft un point 
d’hiftoire que quelqu’un d’eux av’oit gran- 
dement à. cœur. Le Chevalier Mackinfie 
n’eft point du tout content du Dodeur 
Stillengfleet Evéqie de Worcefther, en 
ce que celui crracourcit l’époque de cet- 
te fucceffion, & l’Evéque n’eft pas plus, 
content de l’avocat en ce que ce dernier 
rend en quelque forte la couronne de nos 
Rois éicftive. Ils eft confiant par les 
anciens hifioriens d’Irlande, par les Pcë- 
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tes & par les Annalifles, que dans des 
temps fort reculés il efl: allé des colo- * 
nies d’Irlande dans le nord-ouefl de l’An- 
gleterre , & dans les Ifles qu’elle a à l’oc- 
cident ; qu’elles fe font fucceflivcment 
répandues dans les parties du nord ; que 
ces colonies opt été pour ainfi dire recru- 
tées & renforcées en des temps difFé- 
rens: ces livres nous foumiffent diffé- 
rentes hifloires de plufieurs expéditions 
des Irlandois entreprifes dans cette vue, 
de plufieurs batailles qu’ils ont données 
pour conferver ou pour regagner les con- 
quêtes que ces colonies avoient faites, 
de plufieurs fecours qui ont été envoyés 
à ces colonies contre les Piéles & les 
Brétons, des fecourS qu’un Roi d’Irlande 
a reçus d’elles contre d’autres peuples 
qui le moleftoient. Ces colonies furent 
gouvernées d’abord par leurs condufteur» 
& par leurs Philarques , c’eft-à-dire par 
les chefs des tribus & des familles; & 
enfuite, la nécelfité d’une plus grande 
nnion & du maintien de la paix entr el- 
les-toutes,les força à fe choifir des Rois, 
mais des Rois dont l’autorité étoit infi- 
niment plus bornée quelle ne l’a été de 
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nos jours , & qui ne fe fuccédoient pa* 
toujours les uns aux autres en ligne di> 
refte, quoiqu’on les prît ordinairement 
dans une tnême familie. Ce font des 
faits qu’on ne voit révoquer en doute par 
aucun hiftorien Irlandois de quelqu’auto- 
rité, excepté depuis le dernier liecle: 
leurs Regiftres publics ont toujours con- 
fervé les faits originaux des premiers Phi- 
larques d’Ecoflè. C’eft par ce moyen 
qu’on fait que les Maccalins, aujourd’hui 
Ducs d’Argill , font dcfcendus de Fiacha- 
cean-a-nu, fils de Marcon Roi d’Irlande ; 
on y trouve de même des récits diilincls 
des autres familles, principalement des 
Montagnes d’Ecoffe, éteintes ou exis- 
tantes. Quoique je fois fort en état de 
prouver que les Ecoflbis étoient établis 
dans le nord d’Angleterre long • temps 
avant 503. rien ne m’empêche d’accorder 
à Mennius qu’ils y arrivèrent dans le 
temps que (75) Junius-Brutus ctoit Con- 
ful à Rome. Carbre-Riadh-Fada, ou 

Lon- 

(75) ycnerunt ad ifias Regïonti^ in tempère quo liru- 
tus ttpud Ronmnos^ Conful ejft caplt, b!{l, Brit, C, ^ 
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Lbngi- corpus, étoit fils de Conar qui re- 
gnoii en Irlande au Commencement du 
cinquième fiecle : mais les Colonies d’Arg- * 
hael étoient déjà tres-lloriltantes avant fon" 
arrivée & devant celle des fix enfans de 
Irîuiredach, connu par le nom latin Mu-‘ 
redus. Les auteurs du dernier fiede font'' 

t 

étrangement divilés tant par rapport à 
cette tranfmigration , que par rapport à' 
des fujets qui ne (ont pas d’une plus gran*' 
de importance: chacun d’eux fe trouve- 
tour à -tour renverfé par fon adverfaire- 
dans Tes diverfes préierttions fur les hom- 
mes illufires, & fur les grandes actions 
des anciens EcoITois ou Irlandols, chacun 
d’eux les revendique pour fa patrie , à 
l’exclufioh de l’aiitre , d’une maniéré 
J)uérile & infenfée , ce qui a fait donner 
à quelques auteurs Ecoflois modernes ie 
nom d’Hageok Leptæ qui veut dire, vo- 
leurs de faints & parmi eux Dempfterj 
qui étoit un avocat & non un moine; 
comme le prétend le dernier Lvéqtie de 
Worcefter, étoit un des plus notable^ 
filoux, quoique' toujours le premier âi. 
crier au voleur fur les autres. Les Gal- 
lois ; IcS Aoglois & les Irlanddis Ont été 
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aufli füccepdbles de ces foiblefles nation, 
nales qu’aucun autr,e peuple de leur voifi- 1 
nage: mais pour en revenir à ia vérité, 
comme les habitans de l’Irlande & du 
nord de l’Angleterre ont été appelles al- 
ternativement Ecoflois & Irlandois, non 
feulement à caufe que leur langue étoit 
la même, mais encore parce qu’ils a- 
voient la même origine, il eft fort difli- 
cile & prefque impolîible de porter un 
jugement bien certain fur cette matière, 
principalement à un homme qui veut être 
impartial & qui ne veut fe déterminer 
que par l’évidence convaincante de l’his- 
toire; par la raifon que pour quelques 
points de vérité apparente qu’il rencon- 
trera, il les trouvera mêlés, avec tant 
de fables, qu’ils en deviennent douteux, 

& qu’il ne fait plus à quoi fe déterminer. 

Mais par rapport au but que je me 
fuis propofé, il m’importe peu à quelle 
Kation les grands perfonnages aient ap- 
partenus, dès qu’il demeurera pour vrai 
que la religion de l’une & de l’autre, & 
même celle d’une partie des Anglois é- 
toient la même & telle que je l’ai repré- 
fent4e. Je ne puis m’tmpecher de di-^ 
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re qu’il paraît que chacun de ces an» 
leurs fçavans dont je viens de parler, 
fe font déterminés par des motifs un peu 
obliques & par de certains préjugés qui 
ne . conviennent pas à des hiftoriens 
quitablcs : mais quelque pa.Tion que je^ 
croie découvrir en chacun d’eux , J’ex*^ 
ccptcrai (76) toujours Buchanara, qui n’a. 
jamais démontre qu’un peu trop d’affec- 
tion pour fon pays : ce que j’edime, 
très- digne de louange , quand il s’agit^ 
d’écrire en faveur de fa liberté , mais noit^ 
pas quand il ne s’agit que d’hiftoire. En 
toutes chofes cet auteur fait voir un 
grand jugement » une grande pénétra-, 
tion; outre cela il avoir cet avantage 
fur la plûpart des autres d’entendre la 
langue Irlandoife , qui eft abfolument 
néceffaire dans les recherches de l’an- 
cienne hiftoire. Staniurll étoit (77) doué 
de grands talents ; mais il haïflbit les 
Ecoffüis, à caufe de ce qu’ils étoient 
protelians: & par cette raifon feule il 
ne vouloir convenir ni de l’antiquité de 

(76) Rcrum fc^tkarum; o-i-' d'Ecofet 

(77) Dt rebut im Iiieern 0 gefilt, ^ 

Ta ' 
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leur ëtiibliiTcment ni de l’antiquité de* 
leur Ci'.riüiar.ifrae Le fameux C78) Üs- 
lier prit les armes en Faveur de fon on- 
de Sianiiirft, non pas par rapport à li 
Rcligicn, parce qu’il ctoit un zélépro. 
teftanc , mais par rapport à l’antiquité 
des ^milles ; il fe laifTe emporter par une 
prévention aveugle en faveur de fon 
pays, qui ell le même défaut que je re- 
proche à Buchanam. Le dofteur Loyd , 
ci-devant (79) Evêque de Worceller, 
qui s’eft acquis une grande & jufle ré- 
putation par fon habileté dans la Chrono- 
logie, a, fur les mêmes (80) prindpes, 
epoufé la querelle de Humphry Loyd ,■ 
peut-être parce qu’il étoit fon parent, ou 
à caufe de la conformité du nom, celui-ci' 
avoit été le premier auteur de cette con- 
troverfe: on peut dire avec juftice qu’il 
n’a pas été toujours fort équitable en 
tout ce qu’il en a écrit; mais aulîi qu’il 
ne s’efl: pas toujours écarté de la droite 
raifori , autant que Buchanam voudroif 
l’inflnuer. Le Chevalier Georges Mac- 


Tif'itfl'.'.ntcarunk Ecc^efuiium fr\m*‘'îtS\\i» 
C/9) l^i'cictiinuiiquc des dt la Grande 
LriiOiae.a ft&gn.cn 
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!>infie, qui a été l’ornement du Barreau 
çn KcolTc, ne (8t) s’tll pas renfermé 
dans les jiiftes bornes d’iiillorien en ce 
qui! a écrit contre Celui qui éroit a'ors 
Evêque d’Afaph. Le doileur Stilling- 
fléet fuccefTeur de celui-ci, & depuis 
Evêque de Worceller, a pris vigoureu- 
(i;ment (8î) fa défonce fur ce point 
d’hüloire que le premier étab'ilTemcnt 
du Chrillianifmc chez les Eco(Tois,ne s’e'fl: 
point fait fans évêques diocéfains , & 
que ces éwques n’ont point élus par les 
Keldées, qu’on épelle mal - à - propos Gui- 
dées , & qui étoient une efpece de re'lj- 
gieux laïques, dont je vais vous parler ' 
inceüamment. Le Prélat n’a pas eu des 
vues plus équitables; il ne vouloir pas 
que les KcolTois puflent fonder le droit 
qu’ils fe font arrogés de chalTer leurs évê- ' 
ques, ainfi qu’ils l’ont fait, fur ce que 
leur établilTement étoit autant une ufui;- 
pation fur leur premier Cbriniianirrae, 
ou2 fur leur nouvelle réforme, de forte 

i. ^ 

qu’il a mieux aimé anéantir tout d’ut) 

/ ■ 

(81)' Anriqttiti de Is Ceoeilogte royale d'EcolTe; erer 
l|ii.rc ^ féconde partie, 

(^8i> Origines SrltannicM* 

Ta 
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*^coup & rayer de l’hifloire un grand nom- 
bre de Rois & un corps confidérable 
d’aventuriers, plutôt que de foufFrir que 
leur éxiflence jlctraific la prétention des 
évéques. Le Chevalier Georges Mac- 
kinfie ne cache pas avec plus de diferé- 
tion le but prîncip-il qu’il s’eft propofé 
en compofant fon hilloire, qui étoit âs 
flatter notre dernier Roi Jaques, & de 
défendre l’antiquité de fa généalogie ; & 
il regar doit ce dernier point comme un 
'des devoirs de fa charge d’avocat Gé- 
néral de fa Maieflé. En effet il l’a dé- 
fend en Avocat à tous égards; jufqu’au 
point de faire un crime de leze-majeflé 
à ceux qui précenJoient racourcir le 
moins du monde l’étendue de temps qu’il 
donne à cette généalogie. Il croit que 
ç’auroit été mal faire fa cour, que de 
retrancher quelque chofe du long cata- 
logue des ancêtres du Roi, dans la vue 
de favorifer les évêques , ou de tirer l’o- 
rigine de nos rois, de perfonnes qui aq- 
roient été fujettes en Irlande, quoiqu’il 
ne foit pas en état de nier que cette ori- 
gine ne füit véritable, mais qu’il prétend 
bien fe dédommager par la datte d’an- 
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quité qu’il lui attribue beaucoup au de. 
là qu’on ne lui accorde, comme fi, un 
efpace de temps plus ou moins confidéra* 
blc étoit d'une grande importance à fon 
fujct par rapport au vrai honneur. 

Il efl: vrai qu’il a autant raifon en 
ce qui regarde l’antiquité de l’établifle- 
ment des Ecofibis dans le nord de l’An- 
gleterre, que Tinduftrieux (83) M. Olla- 
burti a tort én ce qu il écrit fur ce fujet- 
là , feulement par complaifance pour 
quelques-uns de fes patrons, à ce que 
nous avons tout lieu de croire. 

Le Chevalier Georges Mackinfie n’a- 
Vüit pas alTez habilement approfondi l’his- 
toire, quoiqu’en difent lès admirateurs, 
pour prouver ce qu’il a avancé, qui étoit 
cependant Jufceptible de l’évidence la 
plus iucontefiable ; mais c’efl: qu’il p’efi 
pas abfülumenc poflible de donner aux 
antiquités d’EcolTe toutes les lumières 
nécelfaires, fans le fecours des anciens 
poètes Irlandais. Sa méthode de prou- 
ver les chofis qu’il avance n’eft pas en 
alfurant qu’elles font ainfi, mais qu’elles 
ont dû être ainfi; parce que, dit -il, il 
cft bien plus honorable pour le Roi, 

T 4 
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de defcendre de ceux qu’il leur donnç 
pour Ancêtres, que de ceux que d’aur 
très lui alTîgncnt; & fur un tel principe, 
il^ lailîe au kéleur à juger qui ell ce qui 
fait plus d’honneur au Roi, du dofleur 
Stllingiléet en le faifant dercendre d’un 
fujec peu confidërable, ou des hiftoriens- 
EcoITois en le faifant defcendre d’une 
fuite non interrompue de monarques 
a.bfolus. Mais eft ce - là écrire l’hilfoire ? 
Poit-on facrifier la vérité à un honneur 
imaginaire ? & peut - on fuppofer que 
chacun des ancêtres du R.oi Jaques ait 
été un Monarque, quelque puidè être fk 
Généalogie ’? Carbre - Riadha étoit de 
la famille Royalîe; il n’étoit pas fimple- 
ment dynalte d’Ultonie, ainfi qu’il l’a- 
pelle mal -à - propos. Mais quand il n’au- 
roit pas tiré fon origine d’une tige royal- 
le, il étoit infiniment fiipérieur en rang 
& en réputation' fuivant l’hifloire même 
qu’il en rapporte, à fleance fils de Ban- 
chü qu’ij dit être le premier de la maifon 
des Stuarts. Je vais vous citer un exem- 
ple dans riiifloire qu’à compofée l’Avocat^ 
general , qui vous fera voir à quel excès 
d erreur 1 wuvie de flatter les Grands & 

V* • « «.v f . , ^ X. 
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de trop exalter fa patrie, cfl cipable|de 
livrer un homme. Il oit qu’il ne peut 
s’empêcher de déplorer le peu de dis- 
cernement des Irlandois fur ce qui re- 
garde leurs intérêts , en fouffrant que 
leur hilloire détruife la foi qu’on don- 
ne à celle d’EcolTe , ou en fouffrant 
qu’elle voie le jour. Pourquoi -donc 
ne la produiroient-ils pas au jour, fi el- 
le eft vraie? Il continue ainfi: puifque. 
nous reconnoiiïbns que nous fommes ve- 
nus d’Irlande 'il étçit de notre intérêt 
commun de nous joindre enfemble pour 
foutenir nos antiquités les uns des autres. 

C’e s t un bonheur que ce ne foit pas^ 
un Irlandois qtii^ ait avancé un pareil rai- 
f mnement ; car en vérité on ne lui au- 
roit pas pardonné. Mais je lailTe là ceç 
auteur , qui à tous autres égards avoit un, 
grand mérite. Je vais parler du Qievaliei; 
(83) Jàques Dalrymple qui a fuivi d’aflejj 
près le dernier, non pas tant à la vé- 
rité en faveur de la généalogie Royale , 
qu’en faveur de l’antiquité de fa nation 
^ des Guidées. Il a établi l’exillence de 
ces derniers d’une maniéré fi évidente 

(8j) CollcAions lOMchtm l'failtéire il'EcoOt. 
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par l'autorité des hiftoriens, par les regis- 
tres publics , par les Chartres qui font 
mention des terres & des églifes qu’ils 
ont poiTéde'es , que l’Evêque Loyd en 
demeurera juftement convaincu d’infidé- 
lire , pour avoir ofé avancer que les Gui- 
dées font une rêverie de moines ; que 
Kcldées efl: un mot qui fignifie une mai- 
fon de cellules, que l’Evêque Stillingfléet 
fera aufll juftement -convaincu d’une pa- 
P. 138. reille infidélité, pour avoir ofé avancer 
que les eccléfiaftiques étoient appellés 
Kilidei de Kilrule , ou Kirlimant , au- 
Ptëf. jourd’hui St. André, & que c’eft ce titre 
qui a donné heu à la fable des prétendus 
anciens Guidées. 

/ Cette belle découverte fondée' fur 
une analogie de mots fi heureufemenc 
trouvée, & maigre une infinité de faits 
rapportés pour la fortifier fuppofe qu’il 
n’y a jamais eu de Guidées en aucune 
partie dé l’Ecofle ; mafs elle ne détruit 
pas la 'vérité de l’exiftence de ces Cul- 
dées, & malheureufement pour fa belle 
critique, c’eft qu’on ne les a jamais ap- 
pellés Kilidei ; c’eft un nom qu’il leur a 
forgé lui-même; leur nom ctoit Kclcdei, 
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du mot original Irlandois ou Ecoflcis, 
ancien , KeUe - de , qui fignifie fcparés 
ou mariés à Dieu. C’til fous ce nom 
qu’ils font invariablement connus dans 
tous les écrits Irlandois , & c’efl; de 
ce nom , que plufieurs auteurs latins ont 
tiré le nom de CoU Dei au pluriel , &. 
que d’autres depuis, qui n’ont point en- 
tendu la fignification de. ce nom , aufli 
bien que les deux Evêques dont je parle, 
ont fabriqué celui de Cultorei Dei , & 
enfui nos auteurs modernes , celui de 
Culdées. Quoique dans tous les anciens 
écrits EcolTois on trouve Keldées , ou / ' 

Kelle Dei, il n’y a point d’homme 
qui, entendant unt- foie -peu la langue 
des Irlandois & leurs livres, ’puilTe dis- 
convenir que Celle ‘de & Kelle Dei ne en 
foir le même mot , par ce qu’en cette 
langue le Celle ,fe prononce comme le 
Kelle. Un des livres de ce pays , qui k.'uÛ’ q. 
a pour titre, Pfeauticr Narian, & qui 
efl; une Chronique prefque toute en vers, 
a été compofé par' un de ces Keldées, 
nommé Aonghus cellede , dont le nom 
latin cfl Æneas CulUcus y qui vivoit vers 
Vannée Soc. Je pourrois produire une 


/ 
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infinité de témoignages authentiques Sç 
fort antérieurs à ceux que Je ChevaJier 
Jaques DalrjmpJe m’a fournis abondan;- 
ment , pour établir la réalité de l’exis- 
tençe de ces Keldées. D’autres que moi 
auroient bien pu en produire de leur côté 
en plus grand nombre, fi l’Irlande n’eftt 
pas été dépouillée de fes livres & de Tes 
poèmes anciens, qui ont été tranfportés 
par de- là les mers au temps de la réfor- 
me & même auparavant, la plupart des 
quels fe confomment dans la poufliere des 
bibliothèques des pays où ils ont été 
tranfportés où ils font aufll inutiles qu’ils 
y font peu entendus. Je ne puis vous 
donner un exemple plus certain de ce que 
je dis , que le livre même des quatre 
Evangiles qui m’a fourni lâ matière de 
cette dilTertation. 

Les Keldées étoient communément 
la’iques & mariés, comme je l’ai déjà ob- 
fervé ; ils choififlbient de leur nombre 
leurs prieurs ou préfidencs : je ne vois 
point qu’ils aient changé d’état jufqu’à leur 
entière defiruâtion. Leur nom aulfi bien 

\ 

que celui 4’évéques & de moines , a 
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conflamment refté le même , puifque le 
changement arrivé à la condition de cei 
derniers a changé l’idée qui étoit atta- 
chée à leur nom. l’Eglife de ces pays 
étoit gouvernée par des prêtres , à l’e- 
xemple de l’ancienne C84) Eglife d’Ale- 
xandrie, & ces prêtres étoient en pofles- 
Hon de choilir un d’entr’eux pour être 
leur Evêque, ou Sur -intendant. Les E- 
colTois au temps de la réforme n’auroient 
fait aucune difficulté de recevoir une pa- 
reille forme de gouvernement , & n'en 
feroicnt encore aucune aujourd’hui, s’il 
ne s’agiiToit que de cela feulement. Jeari 
ForJun (85) a eu raifon de dire, il y a 
plufieurs ficelés , qu’avant l’arrivée de 
Palladius les Ecoflbis n’avoient que des 
prêtres & des moines pour leur enfeigner 
la foi & pour leur adminiflrer les facre- 

(84) A'cxandrXA à J\fnreo Evangelijla f ufquè ad U:T(1» 
tleam & D'mnyftum EpiTcopos^ Presbiteri ftmper unum 
ex fe elicium , in excAfori gradu colheatum , Epijco- 
pum nemtnabant llyrc/n Epifl ad ut nihiî de 

Euiicfiio , aiiis quâ dkam* 

(P.5) Antè eufut {Peihjii') adventum , habebent 
fidti doBofes\ ce facfamtntprnm minijlratotet ^ Presbite^ 
rot fbtùm modà vel monqchos » ritum fe^iuentet EceUftte 
piimitiYçt : feoU {^ironie, L% %* C. 8* 
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mens ; en quoi ils faivroient l’ufàge de la 
primitive Eglife. 

C’étoit conformément à cet ufage 
que le fameux Colomba, étant forti d’Ir- 
lande en l’année 565. pour aller conver- 
les Piéles du Nord, fonda un monas- 
tère dans ( 8 ( 5 ) l’Ifle, nommé Icolum- 
KiH, par rapport à fon nom, & y établit 
une ordre femblable flans l’Eglife. Cette 
Ille, dit Bcde (57) dans fon hifloire du 
neuvième fiecle , a coutume d’avoir un 
prêtre abbé , au gouvernement du quel 
tout le pays entier efl: alTujetti, auUi bien 
que les évêques eux- mêmes: ce qui efl 

> Ccit OgnîBc l’Ifle d* Côlun Eill t ctr U letrr# 

1. prnnonciîe comme- on le fait en France & en quel, 
ques lutrca pays . (IgniBe IQe , aufli l>icn que le terme 
init. Cette Ille fe crouve nomiaie difTércrament , Ilü , 
H , hl, pour éviter de faire un mot d’une feule lettre.— < 
ReJe, Neonius & d’autres auteurs nomment Columbt , 
Columia edi , Colum Kilus , ou Cutumba Cetla, 

Chez les Irlandais & chez les EcolTols II s toujours 
été sppellé jufqu’i ce jour Colvain - cille. Cette Ille efl 
encore connue fous le nom de jour i elle cil Otuée su- 
près d’une plus grsnde Ille nommée SJufl &c. 

(S7) I/abere autem foht îpfa tnfula ReSborum femprr 
ebhatem PreiMttrum. Cujut iuri & omoet proyincia 
bf ipji etiam Epifeopi , ordlut inuUle o , drbeant ejjTe 
fabjtdi; juxttt exauptum primi dodu i itliiu, qui ma 
EpiRopur , fed Presbiler txtUU & ^lonuchus. hijt. /ir- 
cleSt E» 3* C. 
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un ufage étrange. Il ne difoit cela que 
par rapport à ce qui fe pratiquoit de fon 
temps en Angleterre : il continue en 
éifant que cet ufage avoit été établi chez- t 
eux par celui qui leur avoit enfeigné la 
foi, qui n’avoit été qu’un fimple prêtre 
& un moine. 

C’est au même fujet & pour la même 
raifon que la (88^ Chronique Saxone dit 
que tous les Evêques d’Ecofle dévoient 
être fujets de l’Abbé de Hy, qui efl le 
même nom qu’I-Colum-Kill. Il eft bien 
fur qu’il n’y avoit point alors d’évêque^ 
diocéfains : mais dès que les Papes eurent 
une fois établi leur donnation en EcolTe, 

& que par leur ordre , le pays eût été 
partagé en diocefes, dont la plupart mê- 
me font de nouvelle ércêHon, les KeL- 
dées commencèrent à perdre terrein ; 
on les détruifit par degrés, & on fub- 
fUtua des Chanoines à leur place. Je 
me renferme ici i parler feulement des 
Keldées d’Ecofle, car pour ceux d’Ar* 


C88) Dttncepf perpuutts in HH thhit erit , non nuttm 
Zpifeopus t atquB 4ifbent ffe fubdiü tmntt feotorum 
Zpi/copif propureà quàJ Coturnhanus (reSiUs Columbiiy 
fuBrit abbas^ non Eyifcopuu 
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ifia^h, de Tipperari & de Cluanish eh 
Irlande, ceux de Bardfey au Pays de 
Galles & par tout ailleurs, foie que d'au- 
tres en aient /ait mention, ou non, je' 
n’ai rien à en dire quant à prefent. 

Le droit d’e^ife les évêques q le les 
Keldées Ecoffois avoient polTédé fi long- 
temps, leur fut ôté de force; & afin 
qu’un pareil changement trouvât moins 
d’opofition on donna les évêchés à leurs 
prieurs, & les abbayes régulie/es furent 
diftfibuées aux principaux d’entr’eux. 
Voici ce que nous aprenons d’Alexandre 
Mylet, Prebendaire official de Dunkel,' 
dans l’hiftoire qu’il nous a laiflee des évé" 
ques (89) de ce fiege. Conllantin , tfoi- 
fieme Roi des Pietés, ériga le monallere 
de Dunkel en 729. & il y mit des reli- 
gieux qu’on nomœoit vulgairement Kel- 

dées 

( 89 ) /n quoqtiîdfm Moitaperfo imptfuU vUos nligh-- 
Jos ^ quof ttorninat vulgus KeUedios , aliter ColUeos ^ 
efl , coUnt'tf deuni) kabtntet iamen , fecitnJitm orient 
tells EceUfta vtiam , C 03 , juges , à quibut , dum yicij/itn 
miniprarnnt , aiflinebant» ^ 

David nutato monaperh lu Ecclffiam Cathtdralem 
erexii ; £? repudia'ÀS Kellcdelt , Epifc^Pum & Canitnic(,s 
inlltruie^ Jcculare qui efe» iit iiiidiuuc. icc, Edittburg^ 
9 à pjacvifQ Dulrymple Harçnctto ÇUet, 
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aées, lefquels, fuivant TuFage d’Orient, 
àvoienc Jeurs femmes, doilt ils s’abfte- 
noient lorfijue leur tour d’officief arri- 
voit: mais le Roi David, vers l’an 1127. 
changea ce monaflere en nn Eglife ca- 
thédrale, en chafla les Keldées, & mit 
en leur place des évêques & des chanoi; 
nés, & en fit un cdlJege de féculièrs; fui- 
vant le même auteur, ce fut l’abbé des 
Keldées qui fut évêque de ce fiege. De 
là on voit que les Keldées n’e'toieht pas 
chanoines, qui eft un autre fübterfugé 
auquel ont eu recours quelques auteurs;’ 

Il ne fut pas fort difficile de chàfler les 
Keldées entièrement hors (90) de St; 
André: mais de gré ils furent réduits à 
célébrer leur office, fuivant leurufagejx 
dans ün petit coin d’une églife qui leur 
avoit appartenu entier. Les Keldées de 
Loch • levin , fans parler de Ceux dé 
Brechan , Dumblanc , Mobymuik & au-‘ 
très lieux , furent ceux qui fe niaintin- 
fcnt les derniers en EcofTé. 

C90) m mita etUiratar, al/! eum Rex relEfU- 
tipus illô afyeiierin RtUe! ntaqua la aàgulo qaoJaai 
F.ccUfa fumm cfciiim Juo mort etUhrabaat. —Exurfti 
ex Regi/ln Je Priortt, 5. Jndrta, tateà ctiati 

V 
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J E ne puis m’empêcher de dire ici que 
s’il y avoir eu qudqu’autre moyen plus 
légitime pour défendre l’exiüence de l’E- 
pifcopat diocéfain,fuppofant qu’il y en ait 
eu, il auroic été plus féanc aux deux dcr< 
niers Evêques de Worcefter de les met- 
tre en ufage , que d’employer leurs-plumes 
contre des faits auiïi évidents que l’cxi- 
ftence des Keldées , qui n’efl; point du tout 
une rêverie de moines. Cela n’a pas empê- 
ché l’Evêque, de Carlile d’appeller le livre 
du (91) dofteur Loyd une entreprifo 
digne d’un Evêque de notre Eglife d’An- 
gleterre, & qui rempli de zele & d’affec- 
tion pour notre établiffement , avpû pris 
à tâche de détruire une objeéèion qu’on 
avoit formée contre rEpifcopat,.& que 
Selden & Blondel avoient puifée dans la 
fable des Culdées , pour la mettre dans |a 
bouche de nos fehifmatiques. Mais n’en 
déplaife à là. Grandeur , les autrçs Ecos- 
fois avoient employé cet argument long- 
temps avant que Selden ni Blondel aient 
été en état de compofer des livres. Il 
aurait été à fouhaiter que ce Prélat eût 

( 91 ) Bibliothèque , hUtorique d’Angleterre* p* 23 

part. 
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theque hiflorique d’Ëcoûe , nous donner 
un détail plus étendu d’une piece auBi 
confidérable du Chartulaîre de St. An- 
dré , ( 92 ) plutôt que de nous annoncer 
fimplement qu’il y a de tels extraits. Il 
n’eft pas poflible qu’une piece pareille 
ne fafle une mention continuelle des Kel- 
dées, de leur longue durée dans l’Eglife 
d’Ecofle , & enfin de leur expuifion par 
les évêques diocéfains: ce qui eft bien 
éloigné d’avoir été une rêverie de moines. 

Le doêteur Loyd n’a pas été plus, 
équitable d’avoir fait un moine de Eer- 
dun , qui avoit été un -qjrêtre. Il me 
femble que ces Meflîeurs auroient pu fiii- 
vre une voie, non feulement plus fidele, 
mais encore plus fure & plus honorable) 
en foutenant que l’Epifcopat diocéfain eft 
d’inftitution divine, ou du moins que fon 
établüTement renferme les avantages hu- 
mains les plus grands qu’on puiflè s’ima- 
giner, qu’en s’efforçant de le fonder fur 
des faits qui ne font rien pour l’avantage 

I 

r- 

(f») Bibliothèque, hinorique d'EcolTe. c. 5. p. SM, 

.Va. 
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dé leur caufe, quand même ils feroient 
aüITi Vrais qu’ils font faux. 

D’ailleurs, c’e/l que tout ce qu’il 
y a de perfonnes curieufes & intelligentes 
dans la recherche des hiftoires d’Irlande 
<5: d’Ecofle, ne fonderont pas leur reli- 
gion fur ce qui s’y efl pafTé ou non , mais 
fur ce qui eft jufte & vrai, fur ce qui ell 
inftruélif & avantageux. La ve'rité ne le 
renferme pas dans les bornes d’un certain 
pays , & la raifon n’eft pas la produftion 
d’un terrein à fexclufion des autres: l’une 
& l’autre font toujours les mêmes dans 
tous les pays du monde, foit qu’elles y 
fôient admifes bu non, foit qu’elles y 
foient mifes en ulage , ou qu’elles en 
fôient rejetées : & quoique je puilTe ai- 
mer une Nation , parce que les fciences 
& les vertus auront fleuri chez -elle: par 
exemple, les Grecs & les Romains; ce 
né fera pas par rapport à aucune Nation 
qne j’aimerai les fciences & la Religion , 
mais par ce que l’une & l’autre ont de 
bon en elles-mêmes. Je vous prie donc de 
conclure que ce n’efl; pas par rapport à 
l’inclination naturelle que j’ai pour ma 
Patrie , que j’aprouve la Religion dont je 
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vous ai prefenté l’abrégé dans la fécondé 
Seélion de ma Lettre, mais feulement 
parce qu’elle fe trouve conforme avec les 
Ecritures & la raifon : foit que ce foit 
fiir ce pied - la où non , que mes compa* 
triotes l’aient reçue <Sc pratiquée. Vous 
aurez la bonté d’excufer l’écart que j’ai 
fait de la mere à'ia ülle, ou la tranficion 
que j’ai faite des antiquités d’Irlande à 
celles d’EcolTe, fur lefquelles j’ai été à 
■portée de faire plufieurs obfervatfons., 
ayant commencé mes études académi- 
'ques’cn l'univerfité de Glafco, & ayant 
pris mes degrés en celle d’Edimbourg, 
avant de venir à celle de Leydcn. Je 
conferverai toujours un refpeft plein de 
gratitude pour ces lieux , & jè vous prie 
' d’être perfuadé que j’en conferverai toute 
ma vie un pareil pour vous, Monfleur, 
étant &c. 

y. TOLAND, 

F I , N. ; ' 
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•AVERTISSEMENT. • 

f utf /#// «/ ' ouvrage de T O L A N D 
moue doutoBs ^a'ii ait Jamoit paru du moias traduit» 
Nous croyant donc /airi un vrai préfentauxleSeurs fem^ 
fis ^en leur of^aut ces deux Lettres au Difertathai, Elles 
çnt 9ti imprituies Jur un 'manufcrlpt dans lequel mous 
meus pommes bien apperçus qu*il y avait quelques fautes 
de la part du Copiée ^furtoui datu les natu latines. Nous 
:g ayoat remidii .do notre mieux » & avons préféré quel» 
gmefais de laifer un feus quelque peu iaeorreS » plutét 
que de rifquer de rien mettre du nôtre » ou tC altérer Pex» 
trime fimplicUé du texte» Cet légères taches s*évanouiroHt 
aux yeux de tous les leâeurt infiruits^ qui fout dans la 
cas dy fuppléerp 9.ne feront fûrement pas apperçues des 
fieperficieU, Si'J’autear extfioU , nous ne doutons point 
fil*}/ dedt» grec plat fredonné tout fes. foins à la correc» 
tion d'un ouvrage pour lequel il parolt avoir eu une pré» 

t 

diledion particulière ; mais privés de ce fecours , nous ne 
pouvons Pofrir que teî qu'il ejl , & nous croyons ce dia» 
mont brute afez précieux, pour mériter une place Mono» 
râblé iasts tes Cabinets les plus rares* 

(*) Les premicres feuilles de cet Ouvrage fe rrouvant 
Imprimée» avant d’avoir pu y inférer cet avertiOemeoe , 
BOUS avons pris le parti de le placer kif 
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